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UN INSTANTANE DE LA CHUTE DU ZEPPELIN, A COMPIEGNE 

S . . . . . " '^Si^^ffî 

PHOTOGRAPHIE PRISE QUELQUES MINUTES AVANT SIX HEURES, TANDIS QUE L'AÉRONEF S'ABATTAIT SUR LA VILLE 
Au lendemain de la chute du zeppelin « L-39», abattu à Compiègne par nos batteries 
antiaériennes, nous avons publié des photographies des .débris du dirigeable. Celle-ci,, qui 
nous a été communiquée hier matin, fut prise par un témoin du drame et représente 

l'aéronef en feu au moment de sa chute. A cause de l'altitude on distingue à peine là 
nacelle, mais les tourbillons, de fumée sont-nettement visibles. Le "L-39", qui cubait 
50.000 mètres, était un dirigeable du même type que ceux abattus récemment en Angleterre. 

UNE SCENE EMOUVANTE DANS NOYON RECONQUIS 
ira 

LE GENERAL NIVELLE REMET LA CROIX DE GUERRE A LA SŒUR SAINT-ROMUALD, SUPÉRIEURE DE L'HOSPICE 
Mardi dernier, lorsque le général Nivelle assista, à Noyon, à la réinstallation du maire 
M. Noël, M. Butin, député de l'Oise, lui présenta la sœur Saint-Romuald, supérieure de 
''hospice, qui, pendant l'occupation allemande, rendit à la population des services inou-

bliables, prodiguant son dévouement envers tous, et le général, prenant la croix de guerre 
d'un officier d'ordonnance, l'accrocha sur la poitrine de la vaillante femme. On voit ici, 
de gauche à droite, le généralissime, la sœur Saint-Romuaîd, M, Butin et M, No^U 
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QUS AVO 
PRIX DE RUDES 

DUVEAUX PROGRES 
COMBATS 

ILcs contre-attaques de l'ennemi sont partout repoussées avec 
de lourdes pertes. — Nous nous établissons solidement 

à l'est du canal de Saint-Quentin. 

Sur tout le front compris entre la ré-
gion d'Arras et celle de Soissons, '.a résis-
tance de l'ennemi se précise et s'accuse. 
El e s'est manifestée- notamment par de 
fortes contre-attaques sur les points les 
,plusmenacés par notre avance : les hau-
teurs cunprPes entre S^int-Quentin p* 

Les troupes britanniques ont repoussé 
plusieurs contre-attaques à l'est de Ba-
paume ; au nord elles ont atteint Croi-
silles, ce qui rompt la dernière ligne de 
communications entre Cambrai et le 
front ennemi au sud d'Arras. 

Tean VILLARS. 

DANS HAM RECONQUIS : LA « CANTINE DES EMPLOYÉS DE LA GARE » 

Une ville assassinée : 
Chauny 

La Fère, et celles qui bordent la rive 
gauche, de • l'Aisne en aval,, de Soissons. 
Ces contre-attaques ont été repoussées, et 
nous avons réu si non seulement à main-
tenir nos positions, mais à les consolider 
et les élargir. 

Dans la première de ces deux régions;: 
le principal effort de l'ennemi s'.est porté 
sur.la boucle du canal où nous tenons, en 
face de Jussy, une. solide tête de pont en-

tre Saint-Simon et Montescourt. Après 
une lutte très vive, nous avons rejeté l'as-
saillant, au nord de Sair.t-Siincn jusqu'à 
Grand-Serauourt, si bien que toute l'é-
tendue de la boucle est aujourd'hui en 
notre pouvoir. 

Prenant à notre tour l'offensive, nous 
avons refoulé l'adversaire sur une pro-
fondeur qui va de deux a qualre kilo-
mètres et pris pied sur les hauteurs com-
prises entre le canal et la vallée de l'Oi-
se, où l'ennemi a tendu des inondations, 
pour protéger sa deuxième' ligne de re-
pli sur la rive gauche. Mais la retraite i 
sur cette ligne impliquerait l'abandon de ' 
Saint-Quentin. 

A l'est de Soissons, les Allemands ont 
lâncé sur le plateau de Vregny des atta-
ques à gros effectifs. C'est là une de leurs 
plus vieilles et plus tenaces erreurs ; elle 
leur a é';é d'autant plus funeste cette fois 
que nos batteries de la rive gauche pre-
naient d'enfilade les lourdes vagues d'as-
saut. 

Nous avons continué à progresser à 
l'ouest de la route de Paon et atteint, en 
face de Vregny le village de Margival. 

■ Eitre l'OLe et l'Aisne, nous avons fran-
chi sur plusieurs poin's l'Ailette, malgré 
ïa forte rc's;stance de l'ennemi retranché 
sur l'autre rive. 

Si, dans leur mouvement de repli, 
îles Allemands ont relativement respecté 
Noyon. il n'en a pas été de même de 
Ghauny. 

Pas un immeuble n'est debout. Toutes 
les maisons ont été brûlées el démol'os. 
C'est le même spectacle qu'à Ypres, avec 
celle différence que la cilé belge a été 
éprouvée par de nombreux bombardements 
et qu'elle a été défendue avec, acharne-
ment par les Français et les Anglais. 
Chauny a été assassiné sans défense. Le-
maisons qui avaient une cave pouvant être 
bourrée ont sauté à la dynamite, les cons-
tructions plus légères' ont été incendiées 
par séries. 

Voici environ trois semaines que l'œu-
vre de vandalisme a été entreprise. Chaque 
nirt. alors que les habilants élaient sévè-' 
rement relégués dans le quartier qui leur 
avait été assigné, les équipes allemande 

.ittvocéfilaienl par la poydi eset te fau à ces-
destructions absolues. Quart/er par quar-
tier, rué .par ,rue, Chauny a ainsi disparu 
depuis, février. K ; 

Les hj'biïàritt Assistaient, la mort dans 
l'âme, à ces ravages que rien ne justifiait 
Dès le mo'e de janvier, les Allemands 
avaient fait le choix de tout ce qui 'eue 
plaisait ou de ce qui pouvait leur être utile 
dans les maisons ; un triage avait été opéré 
et des voitures de déménagement avaient 
régulièrement emmené ce butin en Alle-
magne. Ç'avait été le pillage bien ordonné 
Ces vols, une fois accomplis, le reste fui 
Pvré aux flammes afin de laisser la terreur 
dans l'âme de la populaUon. 

C'est lundi matin, de bonne heure que. 
suivant pas à pas les Allemands en re-
traite, nos patrouilles pénétrèrent dans 
Chauny. L'arrivée de nos soldats fut saluée 
par une allégresse intérieure inexprima-
ble. Mais les habitants, encore sous le coup 
des terrib'es épreuves subies pendant ces 
derniers jours d'oppression, né purent tout 
de suite manifester leur joie. Une trop 
forte-émotion faisait battre leurs cœurs. 

Mais bienlôt les langues se délièrent el 
les scènes de vandalisme commises par le? 
Allemands purent être entièrement recons-
tituées, On apprit également qu'une grande 
partie de la population de Chauny avait 
été emmenée en captivité. Les hommes el 
les femmes encore valides ont élé éva-
cués par tram pour les provinces du 
Nord.ily a un mois. Ne sont demeurés là 
que les vieillards, les enfants, les femmes 
incapables de travailler. 

Tous ceux qui nous ont été rendus ont 
une impression unanime qu'ils répètent 
volontiers. « Nos soldats disent-ils, con-
trastent par Teur vigueur, leur belle mine, 
leur assurance avec les Allemands, qui sont 
de p'us en plus dé mimés. » Les troupes 
françaises les étonnent par leur magnifique 
élnt physique autant que par leur moral. 

El tous y voient le signe lé plus récon-
fortant pour les prochaines luttes. 

LA SECTION D'AUTOS-CANONS QUI A ABATTU LE ZEPPELIN 

. AU PREMIER PLAN, LE LIEUTENANT SOUBIRON, CHEF DE LA SECTION 
•JJjae communication officielle aux journaux nous a informes que le zeppean L-39 

le- zeppelin de Compiègne —•■ « a été pris sous le feu de là section d'autos-canons 
n" 2 (lieutenant Soubiron), altitude 1230 mètres ».:et atteint par son tir dans la ma-

chinerie. Voici la section et son chef. 

CHEZ NOS ENNEMIS 

M. HELFFERÏCH INSISTE 
sur la gravité de la situation 

ZURICH, 23 mars. — Le discours prononcé 
le 21. mars, au Reichstng, par le sous-se-
crétaire d'Etal Helffcrieh, et dont on n'avait 
publié que des passages tronqués.' marque 
l'aveu des difficultés avec lesquelles le gou-
vernement allemand u à lutter et qui vont 
chaque jour en augmentant. 

Répondant aux 'critiques- formulées par 
certains orateurs sur la façon dont était ap-
pliquée fa mobilisation civile en Allemagne, 
el sur les troubles qu'elle a portés dans le 
commerce et dans l'industrie privée, le sotte-
secrétaire d'Etat a déclaré qu'il n'étais pas 
possible de tenir compte de tous les intérêts 
particuliers et qu'il fallait, en dépit du dé-
sir, qui anime le gouvernement, de ménager 
les intérêts de tous, assurer la main-d'œu-
vre indispensable aux usines de guerre pour 
procurer à l'Allemagne les. munitions et le 
matériel sans les ueïs elle ne pourrait pour-
suivre la guerre avec le succès exigé. 

M. Helfferich a longuement développé en-
suite les nécessités auxquelles il venait de 
faire allusion. 11 ,a déclaré, en s'appuyant 
sur les statisfi mes du département du tra-
vail, que la main-d'œuvre avait subi, depuis 
!e commencement de la guerre, une marche 
'décroissante et que l'on pouvait évaluer a 
environ 20 0/0 la diminution survenue dans 
les demandes de travail. Alors qu'au mois 
u'octobre 1916 il y avait Ci demandes pour 
•'eut plaides offertes, il n'y avait plus, trois 
mois après, que -4-8 demandes pour le même 
nombre de places. Et ce n'est pas seulement 
dans la main-d'œuvre masculine que se ma-
nifeste cette diminution ; les femmes égale-
ment ont montré le même détachement el 
peu à peu l'enthousiasme avec le iuel elles 
imposaient 'eurs senices s'est considéra-

blement alténué. 
« Quels que so:ent les exigences et les 

goûts de la population allemande, a déclaré 
le vice-chancelier, le gouvernement a le de-
voir de se préoccuper d'assurer à l'année 
les munitions lui lui sont indispensables. 

» Il faut, d'un autre côté, veiller impérieu-
sement à fournit le pain nécessaire à l'aii-
menlnt'on. Or, nous ne pouvons faire face 
aux nécessités de la situation me si fous les 
\llemnnd>, hommes et femmes, accomplis-
sent pleinement leur, devoir et ne marchan-
tent pas leur zèle à la patrie. 

K il est évident, a déclaré M. Hell^rich, 
que, si tous les Allemands ne comprennent 
pas les chises comme ils doivent tes com-
prendre, la vaillance de nos troupes comp-
tera peu, et nous serons obligés de suc-
comher à une date plus ou moins pro-
chaine, alors que noits devons avoir l'es-
poir de triompher si nous montrons l'ab-
négation et la vigueur â'e{[ort dignes rie 
notre peuple. Du reste, la condition essen-
tielle rie la v'-cloire. c'est de nous montrer 
rigoureux el sans pitié, non pas seulement 
p(tur nos adversaires, mais aussi pour nous-
mêmes. » 

» La situation esl très grave. Depuis le 
début de la guerre, ils sont nombreux les 

acrilic.es que nous avons exigés de la pari 
le la vaillante Allemagne. Des commerces 
•I des imlustrles apfj^^Mtnï^'tf-^ei•qjrfW^'i 

çulier$ ont, dû s-ïnterrïœtpjfyjfàiùtë 'âè-'trtaint. 
-fieuvre, p_our_donncr à la nation tes ou-
vriers . dont. çlle~ avitfc-Mtsoty&m toj^otkri-* 

'•atiôndeguerre. 
» Certes, de ce fait, de la cessation forcée 

de ces industries, la vie sociale et çcoïtômi-
|ué de notre pays a subi un domuiage con-
sidérable. Pcul-étre ésUil quelques-unes de 
■es industries qui ne se relèveront jamais ; 
pourtant, si pénible que soit cette constata-
lion, elle ne doit pas nous empêcher de con-
liniiér plus qui jamais à n'avoir en vue que 
'es intérêts de la patrie. » 

Le vice-chancelier a terminé par un 
examen attentif de la question financière. 
La crise du change lui est apparue comme 
part eulièrement grave. Il a noté, en pas-
sant, les mauvaises dispositions des finan-
ciers neutres à l'égard de l'Allemagne. 

Une bataille devant Kirind 
sur la route de Bagdad 

Les colonnes russes qui opèrent en Armé-
nie et en Perse ont. accompli de nouveaux 
progrès à l'ouest du lac de Van vers Bit lis', 
au nord de Pengwir vers Souleinutnieh, en | 
même ternis que leur colonne principale ar-
rivait devant Kirind, sur la route de Bag-
dad, et y engageait la bataille. 

Défense de circuler 
aux autos « inutiles » 
Les mesures qu'on envisage au ministère 

du Ravitaillement 

Ainsi que nous l'annoncions hier, il faut 
prévoir que de sensibles .réductions ne 
tarderont pas à être apportées à la circu-
lation des automobiles. 

La commission spéciale qui siège au mi-
nistère du Ravitaillement et q .i, depuis 
près d un mois, étudie la question, ter-
mine en ce moment son rapport, qui pour-
rait constituer la base d'un projet de loi. 
et dont voici l'article premier : 

« La circulation des véhicules automo-
biles est inleAite en France, sauf lors-
qu'elle est légitimée par la défense natio-
nale ou l'intérêt général. » 

La commission prévoit certaines déro-
gations, à la condition qu'elles soient très 
sér.eusement motivées. Elles seraient ac-
cordées après enquête de la préfecture. 

Ajoutons qu'il ne s'agit pas des auto-
mobiles affectées aux transports en com-
mun. Ainsi on n'envisage pas pour le mo-
ment la suppression des autos-taxis ou la 
réduction de leur nombre. 

Pour que les crimes 
allemands soient punis 

©-—,— 
M. Edouard Ignace, député de Paris, a 

déposé hier la proposition de résolution sui-
vante : 

» La Chambre invite le gouvernement à se 
concerter uvec les gouvernements do l'En-
tente, pour préparer la constitution d'une 
Haute Cour de justice dos Alliés, qui aurait 
pour mission de juger les auteurs responsa-
bles des cr.mes ét attentats de toute nature 
commis pàr'lés ennemis 'au cours -âè .la 
auerrê. » 

L'ALLEMAGNE INTRIGUE 
Au même moment, on apprend qu'un nouveau navire américain 

le "Healdton", vient d'être coulé sans avertissement 
et qu'une vingtaine de matelots ont péri. 

Le 2 avril, le président Wilson ne se 
contentera pas de demander au Congrus 
de constater et de proclamer officielle-
ment l'état de guerre avec l'Allemagne. 
Il demandera également le vote d'un cré-
dit de 2 milliards et demi de francs pour 
la défense nationale et le droit d'em-
ployer la force armée des Etats-Unis. 
Ce sont exactement les conditions dans 
lesquelles le présidant Mac Kinley, en 
1898, avait commencé la guerre contre 
l'Espagne. 

Il n'y a plus un deute à ce sujet : en-
tre les Etats-Unis et l'Allemagne, c'est la 
guerre. Il ne reste plus qu'à établir que 
toute la responsabilité en retombe sur 
l'Allemagne. C'est ce qui sera fait au 
Congres. L'opinion américaine n'est pas 
seulement prête : c'est sous son impul-
sion que tout s'est fait. Elle a aujour-
d'hui la vibration d'un peuple qui se 
prépare à défendre ses droits. Elle 
éprouve même un soulagement de fse 
trouver devant une situation nette. Le 
symptôme le plus frappant, peut-être, 
c'est que les Américains accueillent les 
nouvelles d'Europe, et particulièrement 
celles qui viennent de France, comme les 
nouvelles de pays déjà alliés. Le recul 
des Allemands sur notre front, les des-
tructions et les ravages commis sur no-
tre territoire par les troupes allemandes 
sont commentés avec des accents d'un 
peuple qui pense et qui ressent les cho-
ses pres que comme nous-mêmes. Enfin 
une campagne de propagande active 
en faveur de la guerre et pour en faire 
comprendre les raisons est engagée, à 
travers tous les Etats. 

Il est bien superiu, dans ces condi-
tions, de la rart des Allemands, d'es-
sayer de laisser croire qu'une médiaPon 
pourrait encore intervenir. Les bruits 
qu'ils ont fait courir et d'après lesque s 
une puissance neutre serait disposée à 
s'entremettre sjnt de pure invention. 
Quant à M. Wilson lui-même, il est inu-
tile d'ajouter qu'il a entièrement renon-
cé à son ancienne idée d'arbitrage et, 
dans des conversitions particuh'eres, il 
n'a pas caché le changement de ses opi-
nions à cet égard. Sa décision, celle de 
l'Amérique est prise. Pour les faire re-
venir Sur cè'ttè Volonté, il faudrait que 
l'Allemagne renonçât à la guerre scus-
morine. -, •<,,,:., g j .. 

■ Mais l'Allemagne a tropJdit qu'elle né 
pouvait pas « reculer d'un pouce » : 
éllë'*s*eU enferrée ehe-mémè. — J. B. 

WASHINGTON, 23 mars. —- On apprend 
qu'un Etal neutre européen se propose d'of-
frir sa médiation pour empêcher la guerre 
entre les Etats-Unis et l'Allemagne. 

Ort voit là une manœuvre de l'Allemagne 
pour embarrasser M. Wilson et" semer la 
division dans le Congrès. 

NEW-YORK, 23 mars. — On confirme que 
des bruits de tentative de médiation entre 
l'Amérique et l'Allemagne ont circu'é hier 
avec ins;stance. Une puissance neutre, pro-
bablement la Suisse, serait sur le point de 
faire une » offre » de médiation. 

Les personnalités officielles laissaient en-
tendre que les puissances neutres pour-
raient renouveler leurs efforts en vue d'a-
planir les difficultés entre les Etats-Unis et 
l'Allemagne. 

Plusieurs diplomates des pays neutres se 
sont rendus hier chez M. Lnnsing. Ils ont dé-
menti, d'ailleurs, ainsi que M. Lansing, 
toute démarche ayant un caractère officiel. 

Au surplus, le département vient de ré-
duire à néant la possmilité d'une ouverture 
quelconque de la part des neutres. M. Lan-
sing a. témoigné son mécontentement ' au 
sujet de ces bruits et a qualifié ces rapports 
de propagande proallemande. 

On rappelle que le nr'nistre de Suisse â 
Washington, M. Rilter, dont l'activité vient 
à nouveau de se manifester, est l'auteur 
responsable de bruits analogues qui ont 
circulé précédemment. 'Radio.) 

ENCORE UN NAVIRE AMÉRICAIN 
COULÉ SANS AVERTISSEMENT 

LONDRES, 23 mars. — Une dépêche d'Ams-
terdam annonce que le vane r amérciin 
llealdton, de la Standard Oil Cv, qui trans-
portait une cargaison d'huile à Rotierdam 
été torpillé par un sous-marin allemand. 

Sept hommes seulement de l'équipage 
qui avaient pris place dans une chaloupe ont 
pu être sauvés. 

Une autre dépêche d'Amsterdam envovée 
aux Central NêUii antionce que parmi e^s 
sept survivants se trouve le capitaine Muir, 
qui déc.ura que son navire a été torpillé deux 
fois sans avis préalable. 

Le feu se déclara aussitôt à bord et le 
navire disparut bientôt, englouti. 

Vingt hommes qui s'étaient réfugiés dans 
un des canots ont péri. 

[Le llcatdlon (çy-Purelighti, capitaine Muir, 
élalt une goélette de 4,488 tonnes, construite en 
10t/8 à Greenock.] 

D'après lés récits faits par les survivants 
que le chalutier .lava a débarqués à Yrh li-
den, c'est le 21 mars, dans la soirée, que 
Vllealdlon fut attaqué a Coups de canon et 
coulé. Le navire. éta!! cla-iremenf écl M ré et 
.portait en grosses lettres, entre les mats, 
ces mots : 0 Héaldlon, Xew-YorU ». 
,,;Jfl ôta.t encofé''daxis';l£.'2t)ne libre quand il 
fut attaqué'.1 "" ■ ' ' " ' • 

LE CUIRASSE " DANTON " TORPILLÉ 

LE CUIRASSÉ " DANTON " 

Le cuirassé Danton a été torpillé par un 
sous-marin ennemi, le 19 mars, en Médi-
terranée. 

Le bâtiment, atteint par deux limpides, a 
coulé en trente minutes. 

806 hommes_ ont élé sauvés par le tuipd 
leur d'escorte'Massue et par ie<- bâtiments 
de patrouille accourus sur les lieu 1 a l'ap-
pel du signal de détresse. Le nbmbH- des 
victimes esl de 296. 

Le sous-marin, do-it le périscope a été 
aperçu quelques minutes après le lorpillh,'-., 
a été attaqué à la grenu le par la M-.Sî-ue, 
mais il a disparu aussitôt el n-x plus été 
revu. ' 

[Construit en 1910, le cuirassé de premier 
rang Danton déplaçait 18.350 tonneaux el me-
surait 145 mètres de longueur. Ses machines 
avaient une force de 22.500 chevaux. 

L'armement du Danton comprenait : qua-
lre ranms de 30^ni/m, douze de 240m/m, seize 
de 75m/m, dix de 47"7m et deux tubes sous-
marins latéraux. 

Le Danton faisait partie d'une série de six 
bâtiments dont la construction précéda la mise 
en chantier des dreadnonghts véritables, les cui-
rassés Courbet, Jean-Bart, France el Paris, lan-
cés en 1911 et 1912.] 

I CPASUO PAR CORRESPONDANCE 
LEUUilô Rie ^ Rivoli, 53, PARIS 
Commerce, Comptabilité, Sténo-Dactylo, Langues, cte. 

LES MARINS DU « YARR0WDALE », DE PASSAGE A ZURICH 
v. 

UN GROUPE DES MARINS AMÉRICAINS ÉQUIPÉS EN CIVILS 
Notre correspondant de Zurich nous envo'e cette photographie de six marins da 
Yarrowdale rapatriés. Ils étaient arrivés en Suisse dans leur tenue de naufrage : en 
haillons. Us ont été rééquipés par les soins de M. Mac-Cormick, genare de 

M. U. RçcIcfeUer. 
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LA RÉVOLUTION RUSSE 

LES DIFFICULTES 
du gouvernement provisoire 

• x*— 

PÉTROGRAD, 23 mars. — Les exigences 
.sans mesure des organisations ouvrières 
compliquent singulièrement la tâche du 
gouvernement provisoire et du comité exé-
cutif de la Douma. 

Pour le moment, deux forces sont en 
présence : le gouvernement, appuyé par 
tous les intellectuels, parti de l'ordre qui 
se contente aujourd'hui du grand , pas ac-
compli ; les classes populaires, sous la 
conduite de M. Tcheïdze, qui apportent le 
chaos avec des théories subversives pour 
un pays insuffisamment préparé. 

Le gouvernement actuel a peu à craindre 
d'un choc en retour : il paraît avoir, 
.ru contraire, beaucoup à redouter de socia-
listes se montrant révolutionnaires dans 
toute l'acception du mot. 

La victoire avant tout ! 

Les avertissements du grand-duc 
Nicolas 

PÉTROGRAD, 23 mars. — Le grand-duc 
Nicolas a déclaré aux rédacteurs des jour-
naux, aux délégués* du conseil municipal 
et aux représentants de la démocratie de 
Tiilis que, défenseur convaincu du nou-
veau régime, il n'admettrait jamais aucune 
réaction. 

D'autre part, te grand-duc Nicolas a au-
torisé la publication d'une lettre qu'il 
adressa au tsar avant la révolution. 

Cette lettre' est ainsi conçue : >-
Tu- as souvent exprimé la volonté de con-

duire la guerre jusqu'à la victoire ! Mais 
es-tu convaincu que celle victoire est pos-
sible dans l'état de choses présent ? 

Connais-tu la situation à l'intérieur de 
l'empire ? Te dit-on la vérité ? T'a-t-on ré-
vélé où se trouve la racine du mal ? 

Tu m'as dit fréquemment qu'on le trom-
pait, que tu n'avais foi que dans les senti-
ments de celle qui est ton épouse. Or, ce 
que le dit l'impératrice n'est pas l'expres-
sion de la vérité. Si tu es incapable de l'ar-
rachêr aux influences pernicieuses qui l'en-
tourent, défends-loi du moins contre ceux 
qui dictent ses paroles. 

Si lu pouvais éloigner ces forces obscu-
res, la renaissance de la Russie commence-
rait, et la confiance de la majorité de ton 
peuple, déjà à demi perdue pour toi, te re-
viendrait. 

.l'ai longtemps hésité à te'dire la vérité, 
mais je m'y suis décidé, avec l'encourage-
ment de ta mère et de tes deux soeurs. Tu es 
à la veille de nouvelles agitations ; je te 
dirai plus : à la veille d'un attentat. 

Je te parle pour le salut de la personne, 
de ton trône et de la patrie. 

Nouveaux détails 
sur l'arrestation du tsar 

PÉTROGRAD, 23 mars. — Le tsar était dans 
lé train impérial, où l'impératrice douairière 
lui faisait ses adieux, lorsque se présentèrent 
3es quatre commissaire^',du gouvernement, 
envoyés .à Mohilef pc'ar' fai'ô'eédèr à''soft ar-
restation. ,. Ils furent- reçus- par le général 
Alexeief. a qiii''jl^;"p|'ég^riftèj'cnt Leur mandat. 

" Celui-ci informa Aussitôt le tsar, qui ré-
pondit : 
*.« Je suis, prêt à aller n'importe où et à me 
"soumettre à n'importe quelle décision. » 

Les formalités prirent environ une heure, 
• mis le coupé qui avait amené les délégués 
fût accroché au train impérial qui quitta 
IVIohifef vers cinq heures de l'après-midi. 

On rapporte que les adieux de l'impéra-
T.rice Marie à son fils furent touchants et 
iristes. L'impératrice fit ressortir à son. fils 
qu'elle l'avait averti à maintes reprises de 
la possibilité d'une catastrophe qu'elle pré-
voyait, et que l'impératrice Alexandra le 
conduisait à l'abîme et 'à l'abdication du 
irône que la dynastie tenait depuis plus de 
.'iOO ans. 

Vers huit heures du soir, le tsar Nicolas 
se coucha et ne fut réveillé que. le matin, 
quand le train approchait de-la gare de 
Soussalino. L'empereur sortit aussitôt de la 
chambre et alla dans la sâlle à manger,-où' 
il prit le café. Peu après, la suite impériale 
y entra ; l'ex-tsar lui'. parla longuement, 
gardant un calme ■ complet, 

A 11 h. 25, le train arriva à Tsarkoïé-Séîo.. 
fie tsar descendit du wagon et prit congé 
de sa suite et de ses domestiques. U était 
profondément ému. 

Il gagna le palais de Tsarkoïé-Sélo où il 
est installé dans les appartements éloignés. 
Toute entrevue avec l'impératrice lui est. 
interdite. ' . 

A LA CHAMBRE 

Les douzièmes provisoires 
sont votés 

■ 1 ■ 1 X*—. 

ils s'élèvent à 9 milliards 625.469.573 francs 
pour le 28 trimestre de 1917 

La Chambre a voté, " hier, ' par. 478 voix 
contre 3—celles de MM. Brizon,, Blanc et 
Rat'fm-Dugens — les douzièmes provisoires 
ipplicables aux mois d'avril, mai et juin 

1917." ' ' . ' , ; , 
Les crédits ouverts de ce fait aux divers 

ministères . pour cette période atteignent 
le coquet total de 9 milliards 625.469.573 fri 
.sans-compter les • crédits ■ additionnels, qui 
seront demandés par la 'suite. M." Klotz, 
président de la commission du budget, a, 
d'ailleurs, insisté auprès du ministre des; 
Finances', pour .que des ressources nouvelles, : 
o'esPà-dire des impôts nouveaux, soient 
prévues dans les prochains douzièmes. C'est' 
?à,' en effet,, une [ conséquence ̂ inévitable" de' 
là situation financière'créée par ta guerre,; 

«t - M.- Joseph Thierry. s'est;déclaré' prêt à 
-'envisager en collaboration^-avcc dà 'com-: 

mission-dû- budget: r • ' ■ ■■. • ' ., . • , , 
, L'amendement-de .M,. Bou.ssenot, visant 

l'établissement d'une taxe sur les ventes de 
onoux el d'objets d'art, fut écarté,- de mêmei 
que celui de M, Simyan,. tendant à modifier 
ae taux do la taxe sur les spectacles. " 

Conformément à l'avis de la Commission 
«e législation fiscale, la Chambre.a porté■ 
d autre part à cinq mois pour 1917, c'est à 
•dire jusqu'au 31"mai, 'le. délai accordé aux 
contribuables pour l'aire leur déclaration en 
Yue de l'impôt sur leur revenu. Elle a enfin 
élevé de t>0 à 75 centimes par enfant et à 75 
centimes par ascendant à la charge du mili-
taire c taux des allocations aux familles des 
mobilisés. 

Séance mardi pour le projet relatif à l'ap-
pel de la classe 1918, - 1 

Léopold BLOND. 

IE JRI -N 
LE CONTRE COUP 

es socialistes allemands 
veulent un nouveau régime 

ZURICH, 2.3 mars. — Les principaux jour-
naux socialistes allemands et autrichiens 
représentent, en commentant les événements 
de Russie, la. thèse du Vorunerts .--« Il faut 
qu'une transformation démocratique s'o-
père, dans le plus bref délai, en Prusse et 
en Allemagne. Un changement radical du 
régime s'impose. » 

Lu Leipziger Vôlkszeitung écrit à ce su-
jet ■. » Il est impossible que nous, restions 
indifférents à la leçon que- nous donnent les 
événements de Russie. L'Allemagne ne 
peut, sans danger, rester un Etat réaction-
naire, isolé clans le monde démocratique. » 

La Munchcner Post : « Nous aussi nous 
devons changer et nous changerons l'état 
de choses existant. » 

Dans la Freie Presse, M. Dutsburg .écrit 
'textuellement : 

« Le peuple allemand. rougit d'avoir été: 
obligé de reconnaître que les Russes étaient 
plus mûrs que lui pour la régénération po-
litique et morale. » 

Les journaux socialistes autrichiens ma-
nifestent, en dépit des. rigueurs de la cen-
sure des opinions analogues. 

L'Arbeiter .Zeilung, organe central du 
parti ouvrier, écrit notamment.: 

» A l'heure où l'absolutisme russe , s'é-
croule, il est inadmissible que l'autocratie 
survive eir Autriche. ' Nous devons faire 
cause commune avec, les nations démocra-
tiques. » 

UN BRUIT QUI SE CONFIRME 

Les émeutes de Berlin 
AMSTERDAM, 23 mars. — Les bruits qui 

ont circulé de troubles importants en Al-
lemagne semblent se confirmer. On ap-
prend à la frontière hollandaise qu'une 
grande émeute, provoquée ' par la faim, 
s'est produite mercredi à Berlin. Des trou-
pes auraient été envoyées sur les lieux. 

On attend la confirmation et des détails 
qui manquent encore. (Radio.) 

A NEW-YORK, 15.000 PERSONNES 
manifestent en faveur de la guerre 

■ - -" —— ^jv\rv— —— ■ ■" 

COMMENT FUT TORPILLÉ LE « HEALDTON » 

LoxDisEP, 23 mars. — Suivant une dépê-
che de New-York à YExchange, un meeting 
de 15.000 personnes s'est tenu à Maddison 
Square Gardens sous les auspices de cin-
quante-deux sociétés patriotiques. Lorsque 
M. Elihu Root lut une résolution deman-
dant au Congrès de déclarer que par suite 
des .actes de l'Allemagne, un état de guerre 
existe entre l'Allemagne et les Etats-Unis, 
l'immense auditoire répondit : « Oui » et 
éclata en applaudissements frénétiques. 

Dans son discours, M. Root déclara que 
la guerre existait déjà entre les Etats-Unis 
et l'Allemagne. Un homme s'étnnt écrié : 
« Nous voulons la paix.! •» fut immédiate-
ment expulsé par, la foule. 

Lorsque le docteur Hibben, président de 
l'Université de Princctown, après avoir dé-
claré qu'iLétait un pacifiste, ajouta : « Le 
prix.de la paix,,c'est la guerre », il fut 
vivement .acclamé. 1Psouleva ensuite l'en-
thousiasme de la foule en évoquant l'heure 
glorieuse où une division américaine s'a-
vancera .vers Tes : champs ,de bataille, de 
France, sous les ordres:de. l'ancien prési-
dent-, des ' Etats-Unis. 

NEW-YORK, 23 mars. — Suivant un jour-
nal américain, sida guerre est déclarée, M'. 
Roosevelt sera- nommé major-général et re-
cevra le commandement de cent mille sol-
dats américains qui constitueront un corps 
expéditionnaire. 

Des survivants racontent le torpillage 
du « Healdton » 

AMSTERDAM, 23 mars. Le Handelsblad 
publie le récit suivant.'de In destruction du 
vapeur américain Healdton, fait ' par les 
survivants do l'équipage : 

» ;Rien no se produisit jusqu'à 8 h. 15. 
mercredi soir, heure à laquelle un sous-
marin nous attaqua traîtreusement, émer-
geant à peine des Ilots, nous envoyant sans 

aucun avertissement deux torpilles qui at-
teignirent le bâtiment par le milieu. Celui-
ci, en raison de sa cargaison dangereuse, 
et à la suite de l'explosion de la chambre 
des machines, prit feu immédiatement. 

'» L'équipage .essaya de . prendre place 
dans trois chaloupes ; deux , de celles-ci 

.portant,. l'une .treize. hommes, l'autre sept, 
réussirent, à s'éloigner., mais la troisième 

• chavira avec-ses, vingt et un occupants qui. 
! probablement, se sont , tous noyés. 

» - L'équipage d'un chalutier hollandais 
.aperçut-de très loin ladueur de l'incendie 
.que les hommes prirent : tout -d'abord .pour 
.une' aurore boréale ; ils apprirent 'seule-
ment, hier malin, ce qui. était'arrive ; en 
apercevant la chaloupe, ils s'arrêtèrent im-

.médiatement do pêcher pour aller.,à. son 

.secours. . 
; » Le sous-marin plongea immédiatement 

."après l'attentat sans' plus : si occuper du sort 

.des survivants. ■ ••• ;■ 
» L'équipage'du Ucaldlon comprenait 

.13 Américains dont'6 ont,été sauvésl Deux 
marins hollandais sont parmi les noyés.-'» 

Les complots allemands 
. NEW-YORK, 23'mars. — Six des. individus 
arrêtés il y a un an pour destruction par, le 
feu de nombreux vaisseaux, dans le .port de 
New-York' et en' nier sont, mis; en jugement 
sous l'inculpât ion de .conspiration. 

Gé sont : le capitaine 'Charles Vankleist, 
surintendant à l'usine de chimie, agricole 
de New-Jersey, à Hoboken ; Ernest Beçker. 
électricien à bord du Kaiser-Friedrich-der-
Gross, retenu à Hoboken : William Paradis. 
Frédérick Kerbade, Georges Praedel, Karl 
Scbmidt, mécaniciens du même paquebot. 

Us sont accusés d'avoir fabriqué des bom-
bes-chimiques et de lesavoirvlandestinemcTit 
déposées à bord des navires où elles écla-
tèrent plusieurs jours après. Les vaisseaux 
et leur cargaison^ d'une valeur de quatre 
millions de dollars, ont été ainsi détruits. 
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I LES COMMUNIQUÉS OFFICIELS 
a m 

Front français 

14 HEURES. — AU NORD DE SAINT-SIMON, L'EN 
NEMI A DECLENCHE HIER, EN FIN DE JOURNEE, S 
UNE VIOLENTE ATTAQUE SUR NOS POSITIONS EN \ 
AVANT DU VILLAGE D'ARTEMPS ; D'ABORD LEGERE- ; 
•MENT REFOULEES, NOS TROUPES ONT AUSSITOT ' 
CONTRE-ATTAQUE AVEC VIGUEUSR JET ONT REUSSI 1 
A REJETER L'ENNEMI JUSQU'A SERAUCOURT-LE- :. 
GRAND. : ' -

'LÀ LUTTE D'ARTILLERIE A - ETE ASSEZ VIVE 

ENTRE SOMME ET OISE. 
AU SUD DE L'OISE, DE NOUVEAUX DETACHE- ; 

MENTS ONT FRANCHI L'AILETTE. CANONNADE 'IN- > 
TERMITTENTE DANS CETTE REGION. AU NORD DE l 
SOISSONS, NOUS AVONS REALISE DE NOUVEAUX ? 
PROGRES. i 

IL SE CONFIRME QUE LES ATTAQUES DIRIGEES 
PAR L'ENNEMI SUR LE FRONT VREGNY-CHIVRES 
ONT ETE EXTREMEMENT VIOLENTES ; SUR UN"'. 
SEUL POINT, LES ALLEMANDS ONT LANCE UN REGI- ' 

> NOS TROUPES ONT PROGRESSE AUX ENVIRONS 1 
> D'ECOUST ET CROISILLES. CE MATIN, UN COUP DE | 
■?' MAIN' HEUREUX A ETE EXECUTE A L'EST D'ARRAS. g 
\ L'ennemi a fait exploser, la nuit dernière, au nord de g 

NeuvïUe-Saint-Vaasi, un fourneau de mine qui n'a occa- g 
sionné aucun dégât. 

Notre artillerie a bombardé très efficacement les tran- g 
chées,ennemies au sud-est de Loos el à l'est de Vermelles g 

Front italien S 
Au cours de la journée du 22>-'àètions d'artillerie, plus M 

intenses dans le Haut Vanol, dans la zone de la vallée g 
de Travignole et sur le front des Alpes Juliennes. 

Sur les pentes de Desso Casma (au sud de la dépression jj 
de l'Oppio), dans le val Viodende (Ciave) et sur le Carso, g 
l'activité de nos petits groupes a amené des escarmouches g 
au cours desquelles nous avons fait quelques prisonniers, g 

Fronts russes 
FRONT OCCIDENTAL. — Sur la Bérésina, dans la 

direction de Lida, région du village de Kaveresina, nous 
MENT TOUT ENTIER. DEUX DE NOS COMPAGNIES > avons, après une série de contre-attaques à la baïonnette, 
DE CHASSEURS, UN INSTANT ISOLEES DU GROS DE 
NOS FORCES, ONT REUSSI, APRES UN COMBAT 
ACHARNE, A SE DEGAGER D'ELLES-MEMES ET -A 
RAMENER DES PRISONNIERS. LES PERTES SUBIES 
PAR L'ENNEMI 'AU COURS DE CES TENTATIVES 
INFRUCTUEUSES ONT ETE TRES ELEVEES. 

, Plusieurs coups de main ennemis, au nord-ouest de 
Reims, vers Maisons-de-Cbampagne, au bois d'Avocourt 
et dans la région de Saint-Mihiel, ont échoué sous nos 
feux. '■ i ••■'•Il j- ■"•'.' ... 

AVIATION. — Dans la journée d'hier, un Albatros de 
chasse a été abattu dans nos lignes, dans la région de 
Vezelise. 

reconquis les tranchées perdues le 22 mars. En consé-
quence, la situation est rétablie. S 

Sur les autres parties du front : fusillades et recon- g 
naissances d'éclaireurs. 

FRONT ROUMAIN. — Dans la direction de Focsany, g 
l'ennemi manifeste une grande activité d'artillerie et g 
d'avions. S 

Dans la direction de Braïloî, nos troupes ont chassé, g 
au cours de la nuit d'hier, l'ennemi de la gare de Haîta- g 
Wedeni (au sud du village de Wedeni). 

Les avions allemands ont jeté des bombes sur Galatz. g 
FRONT DU CAUCASE. — Au cours de la nuit du g 

21 mars, une de nos colonnes d'éclaireurs a pénétré dans 
( les tranchées ennemies, près de Taowana, sur la côte S 

_ ? occidentale du lac de Van, et s'est emparée, après une g 
23 HEURES. — ENTRE SOMME ET OISE, AU COURS \

 attaque
 énergique et sans tirer un coup de fusil, d'un 1 

poste de mitrailleuse, ainsi que de trois officiers et de j§ 
cîix~iiijiti QshQvis jH 

DANS LA DIRECTION DE PENDJWINE, NOS TROU- | 
PES ONT ENGAGE UNE BATAILLE CONTRE LES 

g DE LA JOURNEE, NOS TROUPES ONT MENE AVEC 
g DECISION ET ENTRAIN UNE ACTION OFFENSIVE 
S QUI A PLEINEMENT REUSSI. L'ENNEMI, MALGRE 
| UNE RESISTANCE ACHARNEE, A ETE REFOULE 
| LARGEMENT A UNE DISTANCE VARIANT'DE DEUX [ '

Tl}RGS
~ blSpYsÊS SUR LE BORD DE "ËA'RIVIERE 

g A QUATRE KILOMETRES AU NORD ET A L'EST DU t
 APITIRWANER A

 SIX VERSTES ENVIRON AU NORD 
g CANAL DE SAINT-QUENTIN.

 DE PE
NDJWINE 

E AU NORD-EST DE TERGNIER. NOUS AVONS 
M POUSSE DES DETACHEMENTS SUR LES HAUTEURS 
1 QUI DOMINENT IMMEDIATEMENT LA VALLEE DE 

Ce que Von dit 
h l'étranger 

LA NOUVELLE ORIENTATION EN ALLEMAGNE 
Berliner Tageblatt : 
Le chancelier avait reconnu, au cours des dé-

bats, qui! était pour lui grand temps de tran-
quilliser, par une franche profession de foi. poé-
tique, ceux qui commençaient à douter de lui. 

.11 .y a réussi. 11 a, plus "nettement que jamais, 
marqué la séparation entre lui et ceux qui croient 
que foutes choses pourront, apios la guerre, res-
ter dans leur ancien état. 

■Quoi-qu'il puisse .arriver, une chose est s-Ore : 
M. von Betbmann-Hol!vvefï a trace la voie non 
seulement ,& lûi-.méme, mais aussi à un succes-
'seur éventuel.. Il a, par le caractère décidé de 
'ses'promesses, imposé à tout gouvernement le 
devoir de les réaliser. Aucun chancelier ne san-
-rait,désormais repousser cette obligation. 

Frankfurter Zeitung : 
Le chancelier avoue' qu'une Allemagne .démo-

oratiqiie arrivera 'fatalement. Il .consacrera toute 
*on ■activité, '-à. ;son. avènement.' Ce o!est. plus 
une question' -de...théorie, de doctrine. C'est, 
line "question «de vie dû ue'mort», pour t'AUe-
ma.gnc. La misérable offensive de' la Chairifire 
des seigneurs et de ses nobles membres ne sau-
rait rien.y. changer. A la.place de l'Etat autori-
taire, nûù's aurons L'État 'populaire. ^ Oe sera-une1 

révolution pacifique qui. «ne .fols faite :dans les 
esprits, est possible, lorsque loul'e'voix de contra-
diction se tait. 

Nous n'en sommes pas encore la. Les puissan-
ces du passé- no'se tairont pas facilement, d'au-
tant plus que leur union avec le capital est plus 
étroite que. jamais. D'ailleurs le chancelier remet 
l'échéance après la guerre. Mais, quoi qu'il en 
soit, la démocratisation de d'Allemagne se, fera, 
pop .parce que le .chancelier en reconnaît l'a. jus-
tification, mais parce qu'elle est voulue par Ji 
majeure partie du peuple, allemand, mûri par la 
guerre. •' ■ " '■ • ; "'y 

Le prnee Frédéric-Charles de Prusse 
est mort 

Le prince Frédéric-Charles de Prusse, 
dont nous avons publié hier la photogra-
phie et que le communiqué allemand d'à-
vant-liier signalait comme disparu • h la 
suite d'un vol exécuté au-dessus des lignes 
britanniques, entre An-us et Péronne, doit 
être considéré comme mort. 

On télégraphie, en effet, du front britan-
nique à l'agence Pavas : 

L'avion signalé par le communiqué bri-
tannique comme abattu dans nos ligi.ies 
était monté par'- un-.prince - allemand. Le 
■prince a élé tué. JHavasA 

Le prince • Léopold de Prusse et sa fem-
me, la princesse Louise-Sophie, ont adres-
sé au roi d'Espagne le radiotélégramme 
suivant :' • 

Que ' Votre -Majesté veuille bien nous pcuncltre 
de fa prièr'de ndus aider à nous renseigner sur 
le sort do notre second fils-Frédéric-Chartes-, qui 
est tombé, hier (2t mars), après midi, entre cinq 

I et six heures, sur le front occidental, da.ns.jes 
[*lig'nés"àiigrai.ses,'avee .son appareil et qui, d'après 

les observations faites de notre côté, aurait atterri 
doucement. Nous sommes angoissés de savoir 

| .S'il est blessé. -Nous .vous serions profondément 
reconnaissants pour- toute nouvelle que vous 
pourriez nous donner. 

L'AFFAIRE DES CARBURES 
— — 

La chambre des mises en accusation sera 
saisie, vendredi prochain, de l'affaire des 
carbures de calcium, afin de statuer sur les 
faits relevés par l'accusation et visés par 
les articles 76 et 77 du code pénal. En temps 
de guerre, l'article 205 du "code de justice 
militaire se substitue à l'article'77 en ma-
tière de crime de haute trahison. 

Ainsi seront 'définitivement, fixées les'in-
culpations et la juridiction compétente, -

LES'PRIX EXCESSIFS 
Un député de Paris questionnera le ministre 

M. Marcel Cachin, député de Paris, trouvr 
excessive la hausse- des prix de certaines 
denrées, notamment des pommes' de terre, 
et aussi celle du prix du vin. 

Il posera mardi, au ministre du ravitaille-
ment, une série de questions sur les manœu-
vres qui ont amené les cours actuels. . 

La Bourse de Paris 
DU 23 MAKS 1917 

DANS LA DIRECTION DE KASRITCHIRINE, NOS S 
TROUPES, APRES UN COMBAT DE SEIZE HEURES, 1 
OiVr REJETE LES TURCS DE LEURS POSITIONS 

| L'07,S*£. DANS CETTE REGION, LES ALLEMANDS ONT ?
 PRES

 DE CHAREZIA ET OCCUPE ALI-AÈAD. 
TENDU DES INONDATIONS ; LA VILLE DE LA FERE 

EST SOUS L'EAU. 
AU SUD DE L'OISE, NOUS AVONS CONTINUE A 

FRANCHIR L'AILETTE. 
DANS LA REGION AU NORD DE SOISSONS, NOS 

TROUPES ONT, EN COMBATTANT, REALISE DES 
PROGRES SERIEUX. VERS MARGIVAL. 

AU NORD-OUEST DE REIMS, DEUX ATTAQUES 
ALLEMANDES SUR NOS TRANCHEES EN AVANT DE 
THIL ONT ECHOUE SOUS NOS TIRS DE BARRAGE > 

PRES DE KERIMDE, NOS FORCES ONT LIVRE 
BATAILLE A UNE DIVISION TURQUE. LE RESULTAT 
N'EST PAS ENCORE CONNU. 

Dans la retraite, les Turcs abandonnent leurs chariots, 
leurs cartouches et leurs morts. 

Sur l'autre front : reconnaissances d'éclaireurs et 
fusillades habituelles. 

Front de Macédoine 
PERIODE DU 19 AU 22 MARS INCLUS. — Des com-

E ET NOS FEUX DE MITRAILLEUSES. LES PERTES ) hats violents se sont déroulés, au nord de Monastir, pour S 
g DE L'ENNEMI ONT ETE SENSIBLES A EN JUGER \\j

a
 possession de la cote 1248, qui est restée définitivement 1 

s PAR LES CADAVRES LAISSES PAR LUI DANS NOS l entre nos mains, malgré les contre-attaques répétées des 1 
g RESEAUX DE FILS DE FER. 
~ Journée relativement calme sur le reste du front. sa ;■ ' | " ■ :. • ■ ■■ i ? : . ' . 
S A VIA TION. — Aujourd'hui, un avion allemand a été 
g abattu par le tir de nos canons spéciaux. L'appareil est 
H tombé dans nos lignes, vers Dienlouard. 

1 Front britannique 

Dans la région de notre avance, nombreuses oscar- S 
mouches de patrouilles tout le long de la ligne Etreillères- j 
Beaumetz-lès-Cambrai et Beaurains. ) 

PENDANT LA JOURNEE, LES CONTRE-ATTAQUES \ 
ENNEMIES PRES D'AIZECOÙRT-LE-BAS-BEAUMETZ 
ET VRAUCOURT ONT ETE REPOUSSEES APRES UN > 
VIOLENT COMBAT. TOUTES NOS POSITIONS ONT \ 
ETE MAINTENUES ET NOUS AVONS RAMENE QUEL- ! 
QUES PRISONNIERS. [ 

? Germano-Bulgares. 
Le total des prises, dans cette région, en y comprenant 

) les chiffrés qui figurent au communiqué précédent, s'élève 
l à la date du 21 mars à : 11 mitrailleuses, 2 canons de 
j tranchées, 24 officiers, 1.777 hommes. 
) Pendant la môme période, trois avions ennemis ont été 
< abattus par l'armée britannique, dont l'aviation très active 
) a bombardé des gares et des parcs ennemis. 

Une opération de police, rendue nécessaire par les 
i exactions des bandes grecques insurgées, dans la zone 
> neutre, a permis de disperser plusieurs bandes vers 

?f Kipurgos et de saisir un grand nombre de fusils, et de 
l cartouelies dissimulés. 

Front belge 
Dans la région de Dixmude et au nord, la journée du 

23 mars a été caractérisée par des bombardements réci-
proques d'intensité variable. 

MnnrnfflimmniMmRinflm 

Tout en restant très calmes, les tendances- se 
sont néanmoins quelque peu raffermies dans bon 
nombre de compartiments. Au. parquet. U con-
vient dé signaler la vive reprise des Cuprifères, 
du Rio notamment, bien influencé par la fixation 

I h 55 shillings du solde de son dividende pour 
l'année 1916. En banque, les Industrielles russes 
se sont montrées beaucoup plus résistantes; gai 
contre, on a continué à réaliser les Porptiyri-
ques américaines. 

Dans le groupe de nos rentes, le 3 0/0 se tass>-
à 61 50; le 5 0/0 reste à 88 20. Aux fonds étran-
gers, reprise de l'Extérieure- à 102 D0. Parmi les 
établissements de crédit, le Lyonnais s'alourdit a 11.S5. Bonne tenue des grands chemins fran-
çais, ainsi que des lignes espagnoles. 

Le Rio passe de 1759 à 1785. 
COURS DES CHANGES 

Londres, 27,79; Suisse. 116 : Amsterdam, 236 : 
Pétrograd, 166; New-York, 583 1/2 ; Italie,- 75 ; 
Barcelone, 686. • .'■.:'•',-• 

MÉTAUX A LONDRES 
La tonne.de 1.016 kilos: Cuivre Chili d.isp'., 

130 ; euiv. liv. 3 mois, 135.1/2 ; électrolytique, W& I 
étain' comptant. 213: ôtain liv. 3 mois, 212; 
plomb anglais, 31 1/2; argent (l'once), 35 :d.:7/;i. 

LES RELIURES D'" EXCELSIOR 

Pour, conserver-les numéros (grand fomvl'-
et,en assurer le classement au fur et à mésÈn 
de leur apparition 

Beau cartonnage avec rubans, titre doré. ; 
, pouvant, contenir, une , collection , de. , 

deux mois, ft- nos Luroaux , 4. » ■ 
,.< .Par colis.postal I,...'..."....' i... S."».. 

Notre reliure électrique, fers spé-
• eiaux, titre doré, à nos bureaux... 7.25 

.-. Pçn-.colis postal 8.50 
Nous pouvons- encore livrer des 'cartonnages 

et des reliures électriques' pour conserver 
tc.s exemplaires Ou petit format d' " E.eceUior > 
parus jusqu'au -13 février, au prix de": 

Cartonnage à nos bureaux.... 2,20 
Par poste, recommandé 2.78 
Ueliure électrique, à nos boréaux. 3.75 
Par poste, recommandé 4.50 



EXCELSlOk Samedi 24 mars 1917 

LE MONDE 
LES COURS' 

— I.L, MM te roi et la reine d'Angleterre 
ont l'intention de quitter Londres pour deux 
ou trois semaines, au moment de Pâques, 
niais on ne sait encore»s! Leurs Majestés se 
rendront â Windsor ou à Sandringham. 

— Oit annonce de Rome, qu'en présence de 
la année, en face de l'ennemi, en une 

cérémonie' solennelle, 
S'. .!. R. la duchesse 
J'A os te, née princesse 
Hélène de (•Varice; a 
. , ■ S.*r..'s-. 
me, la médaille d'ar-

... ... , . ; ,\ iileur 
militaire. T o u s les 
oYinces Soldats et les 
deux fils de la du-
chesse assistaient à la 
cérémonie. 

— .S'. A. R. le prin-
ce de Galles, accom-
pagné par le capi-
taine lord Claude 
llamillon, a quitté 

" Londres pour retour-
S. A. lî. LA DUCHESSE ner sur le front bri-

D'AOSTE tannique en France. 
— Les nouvelles de la santé de la princesse 

Henry de liullenberg et de la princesse Pa-
tricia de Connaaght sont aussi satisfaisantes 
que possible. 

jNAISSANCES 

— Mme Henri de Foville a donné le jour à 
un fils : Philippe. 

MARIAGES 

— Dans l'intimité, vient d'être béni, en 
lll'église Saint-Pierre, à Bar-sur-Aube, le ma-
riage du capitaine Gabriel Recoing, chevalier 
de la Légion d'honneur, décoré de la croix de 
guerre, avec Mlle Geneviève Tassin. 

— A Tolosa, près de Saint-Sébastien, a été 
célébré le mariage de Mlle A. Ruiz d'Arcante 

|javec M. Louis Irazusta Vignan, ingénieur. 
— On annonce les fiançailles du comte de 
oùessin, brigadier d'artillerie, fils du comte 

de Coiessin, ancien commandant aux zouaves 
pontificaux, et de la comtesse, née Robien, 
tous deux décédés, avec Mlle de Champagny, 
fille du comte de Champagny et de la com-
tesse, née Curel. , 

DçUILS 

Les obsèques du baron Fortuné de Vauf re-
fond, ancien maître des requêtes au Conseil 
d'F.tat, chevalier de la Légion d'honneur, ont 
été célébrées, à midi, hier, en l'église Saint-
Phi lippe-du-Roule. 

La levée du corps a été faîte par le chanoine 
iLemond, curé de la paroisse, l'absoute donnée 
|par le R. P. Monpreult, des Dominicains. 

Le deuil était conduit par le baron Georges 
•de Vaufreland, lieutenant de chasseurs, fils 
du défunt,. — en l'absence des gendres. le 
colonel baron Pellenc, commandant l'infante-
rie d'une division, et vicomte du Jeu, rapitaine 
de chasseurs aux armées; MM. Gabriel et 
jjean Pellenc et Georges du Jeu, ses petits-
fils ; le général comte Niel. et le vicomte de 
La Croix-Laval, ses beaux-frères, et par ses 
ioeveux. 

Du côté des dames : la baronne Baude, la 
(baronne Pellenc, fa" vicomtesse du Jeu et Mlle 
de Vaufreland, ses.filles, et la baronne Geor-
ges de Yaufrelantf',■ sa belle-fille. .. '-

NJUS aopremns là mort : 
De M. Charles- Baïhaut, ancien député, an-

cien ministre des Travaux publics, qui vient 
de succomber, âgé de soix-nte-treize ans, én 
son domicile. 14, rue Magellan ; 

De la marquise d'Isoard-Vaiivenargnes, née 
Rougé. déeédée au château de V ruivenargu.es, 
â'rée de soixante-quinze ans. File était la saur 
du duc de Cavlus, de la marquise de La Mcze-
lière, tous deux dérédés, et de la comtesse 
Costa de BéaureearJ ; 

De notre confrère M. Georges Blanchpti, 
rédacteur aux Débats, qui a succombé dans 
sa quarante-neuvième année ; 

Du lieutenant Barrai d'Arènes, de la 
cavalerie, fils du marquis et de la marquise 
de Barrai d'Arènes» cité deux fois A.l'ordre .du 
jour, mort pour la France,' à v ingt-neuf ans ; 

Du liautcnant général l.-B. Cauvin, de l'ar-
mée italienne, mort à Nice. 

BIENFAISANCE . 

L O C N JE *!J 
LES CO.Mi'KS i)'KXCELSDU 

L ES Hoches reculent sur une ligue qu'ils 
appellent, pour se consoler, les tran-
chées lUndenburg, de même (ju'après 

\\ alerloo nous baptisâmes Arc de Triomphe 
un monument d'à Heurs assez gentil. 

Je reconnais d'ailleurs ce que celle com-
paraison contient à la fois d'inexact et d'un 
peu nundeu.r. Quand nous élevâmes, après 
Waterloo, l'Arc de l'Etoile, nos troupes, 
étalent entrées dans loules les capitules 
d'Europe, lundis que. lès Allemands les dut 
topics ratées, sauf celles des pet Is Etals in-
capables de se défendre. Voilà pour l'incnic-
lilude. El ii faut s'ullendre à ce que la re-
Iraile boche s'arrête sut une liane vraisem-

'blahlémenl jalonnée par En llassée, en avant 
de E'dle. la fuiuise de \ >mit, qu'ils feront Ions 
leurs efforts pour garder. Cam lirai, Douui, 
Suint Q leutin et IJIOII, dans lesi/ncls il se 
p iiu rait bien que nous ne pussions provi-
soirement entrer. Il faut voir les choses 
comme elles sont, el s'arranger d'avance 
pour éprouver d'agréables surprises plutôt 
que des déceptions. 

Mais je rencontre des gens qui disent : 
« Alors, ce n'est pas une victoire ». Admet 
Ions que ce n'est pas une vicloire. Seule-
ment ils ajoutent, triomphant de voire mol-
lesse : « Est-ce même un succès ? » A ce 
'moment-là, je commence à les trouver in-
supportables el regrellablement idiots. 

Ilenversons l'ordre des facteurs. Suppo-
sons que, sous couleur de stratégie, même 
sans perdre un homme, même sans perdre 
un canon, ce soi! nous et non les Hoches qui. 
sur un front de GO kilomètres cl sur une pro-
fondeur de 15 à 35, ayons battu en retraite 
pour nous installer derrière d'autres tran-
chées. Qu'est-ce qu'ils diraient, ces mêmes 
pleurnicheurs! Quels gémissements n'en-
tend rions-nous pus ! Ils crieraient que la 
pairie et la partie sont perdues, mais qu'on 
veut nous fiche dedans en nous bourrant le 
crâne. 

Alors, ces fours-ci, si l'on bourre le crdne 
à quelqu'un, c'est aux Boches el pas à nous. 

• La vérité, la vérité simple et nue, sans 
exagération comme sans atténuation, c'est 
qu'ils ont perdu la bataille de la Somme, 
mais qu'ils jouent leur jeu pour réduire au-
tant qu'ils le peuvent l'étendue de ce désa-
grément. Us essaieront de faire à'ilre chose 
plus lard, de prendre leur revanche. Mais 
ça,, se sera une autre partie, un autre feu. 
Voilà ce qu'il faul d;re si l'on cherche à . 
apprécier les événements à la lueur du bon 
sens, el mm pus avec ce seul <»*i>W/ rrii'an/' 
qui tourne à vidé, et nous adéjà joué de si 
mauvais tours — un esprit faussement cri-
tique qui esl. malheureusement le nôtre 
depuis cinquante ans. 

El les gens qui n'exercent que cet esprit-
là sont aussi bêles que les bourreurs de 
crânes. Ce sont deux sortes d'imbéciles. 

Pierre MILLE. 

Les d eux manières 
On dt nue le nouveau gouvernement, 

russe va révoquer Ions les sénateurs qui 
n'on! pas fait leurs études. Voilé une révo-. 
lution bien jeune, qui-se soucie des Lettres ! 
Nous, qui sommes des révolutionnâmes 
expérimentés, nous procédons autrement. 

Il nous souvienl d'avoir t&nqu un. vieux, 
"bràie Homme qui avait él'êi''sous, la Com-; 
tnUne,. d recleur généra des contributions' 
directes. Il aimait, a raconter comment il 
"av.ail fcié^pourvu de cette"Viniile' fonction : 

— Vnilù. .lounle élait arri é le premier au 
ministère des Finances. Alors, il l'a pris 
pour-lui- El puis, ii a fait venir les cama-
rades. On lu' n d t : « Les finances, ma foi. 
on nly connaît rien!! Qu'est-ce qu'on peut 
bien taire, dans les finances ? » 

"'On a eu une idée. On a pris l'a.nnuame. 
On a regardé loules les directions et on se 

ée. Toi, 

— Un concert aura lieu, demain, 17, rue 
iPigalle, au profit de la M'tt'iaVté maternelle 
Me Saini-Quentin.. que préside Mme Berot-
Serget. Au programme : Mmes Rose Syma, 
Preulle. MM. Numa Rossotti, Henry Simon, 
Raoul Paumîer, etc., etc. , 

— L'assemblée générale de r Assistance aux 
Vdép'ts d'éclnpés aura lieu demain dimanche, 
à â h. m. au siège Social. 72, avenue des 
rhamps-EIvsées. La. séance sera présidée par 

lie général de Lacroix. M. Paul Deschanel, 
! président de la Chambre des députés, prendra 
la parole. 

— Le Comité franco-américain du secours 
\de guerre organise Une grande manifestation 
de bienfaisance, la Foire de Saint-Sulpice. 
Elle se tiendra fin mai. ou commencement de 
iuîn, au séminaire de Saint-Suliice. Le Comité 
Se commise de ; Mme H. Percival Dod.<3fer 

jMme Charles ''rince, Mme John Ridtrelv Car-
ter, Mme E. Hu'obard et Mme Ernest Mallet. 

PFT1T CDTTRRiFR DP .LONDRES 

les a didriimées par ordre d'arri 
lu es entré le. prem.en tu-as-la première... 
Et ainsi de suite... C'est .comme cela me 
j'ai 61 é nommé directeur des contributions 
directes. » 

Et. souriant, -il ajoutai! : 
. » Mais ça n'a pas duré longtemps. » 

La fin dzs mensonges 
Un des petits plaisirs que les habitants 

de Noyon viennent de retrouver, c'est la 
lecture des journaux français Mais faut-il 
dire petit plaisir? Lorsque pendant deux 
ans et demi on na su les nouvelles que 
par la Gazette des Ardennes, lorsqu'on n'a 

••'•'>-* 

Une paire de gifles 
PAR 

ALBERT ACREMANT 

LA LECTURE DES PREMIERS JOURNAUX FRANÇAIS ARRIVÉS A NOYON 

rien appris que des ennemis, lorsqu'on a 
tendu l'oreille vers le bruit lointain du ca-
non, sans pouvoir discerner si l'on devait 
espérer ou s'inquiéter, c'est plus qu'un 
petit plaisir c'est même plus qu'un plai-
sir, c'est une vraie joie que de tenir enfin 
un journal français. 

Sans compter que les habitants de 
Noyon eux-mêmes n'éta:ent pas fâchés de 
lire un récif qu'ils connaissaient mieux 
que personne : celui de la libération de 
leur ville. Entre tous nos compatriotes, 
qui sait si ce n'est pas eux qui ont relu 
avec le plus d'attention tous les détails de 
cette éclatante journée ? 

Invocation à l'aimée 
Anastasie va-t-elle déménager ? Notre 

confrèie Gustave Tèry l'y invite, dans 
; Œuvre, avec une rude bonhomie. 

Il est bien certain que tous les journaux 
étant établis sur lu rive droite, on discerne 
mal;pourquoi leur tailleur s'est installé sur 
la rive gauche. Chauie nud il faut trans-
porter, à travers mille périls et à grands 
frais, les épreuves qu'attend le ciseau. C'est 
perdre du temps, de l'argent et de la bonne 
humeur, trois choses bien utiles dans les 
jours où nous sommes. 

Donc, on supplie "Madame la Censure» 
dë se rapprocher de nous. D'autant plus ar-
demment que, si e le se montre un soir trop 
acariâtre, on pourra aller la quereller de 
vive voix. 

L'art de bien dire 
Pour déguiser la restriction des menus, 

les petits restaurateurs de Paris sont aussi 
adroits que les grands. On ne saurait 
croire avec quelle ingéniosité ils baptisent, 
les'mets . les plus simples. Une salad'é, 
grâfée à un astucieux emploi du vocabu-
laire, l'ait ligure de plat de résistance.- Le 
mohidre'petit four se p'avaSie comme une 
pièce montée. EL la liste prend un éclat 
iiieoaiparab'le. 

Hier, sur la carie d'un marchand de vin, 
nous avons lu cette annonce alléchante : 

Bouillabaisse de légumes. 
Des légumes pour constituer une bouil-

laba sse ! Les Marseillais vont rire, et- ils 
trouveront qu'à Paris on a p.esque autant 
d'esprit que sur la Gannebière. , 

Chacun son tour 
A force d'entendre parler des bénéfices 

de guerre, des profiteurs de la guerre, l'es-
prit des gens simples se détraquerait-il ? 

Hier mutin, un de nos très éminents 
confrères recevait la .visite d'une bonne 
vieille femme qui a longtemps servi sa fa-
mille et qui, ayant encore bon pied, bon 
a-il, bon appétit, s'est retirée dans une pe-
tite chambre où elle vit tranquillement 
d'une modeste rente. 

Ht voici la conversation textuelle qu'eu-

rent ensemble l'homme de lettres et l'an-
cienne domestique : 

— Ah ! mon bon monsieur Louis, vous 
devriez bien me faire un brouillon de let-
tre pour la Présidente. 

— La Présidente ?.'.. Qu'est-ce que vous 
voulez lui demander? 

— Un secours, donc ! 
— Oh ! ma pauvre - Joséphine... Vous 

êtes malheureuse ? 
— Mais je ne suis pas malheureuse, 

monsieur Louis. Dieu merci que j'ai assez 
travaillé dans ma vie pour qu'il ne me 
manque lien. Mais je veux faire -01111110 les 
autres. Je veux profiler un peu de lu guerre. 

L'homme de lettres s'est demandé s'il 
n'allait pas faire un petit cours de morale 
à la bonne vieille. 11 a pensé qu'il perdrait 
son temps. 11 n'a fait aucun reproche. Mais 
il n'a pas fait le brouillon demandé. 

Nécrologie 
» On annonce ta mort dé M. Charles 

Baïhaut, ancien député et ancien ministre 
des Travaux publics. » 

Baïhaut... 11 avait si bien disparu qu'on 
ne le croyait plus vivant. Kffondré dans un 
scandale immense, arrêté, mis en prison, 
condamné, il publia, à peine en liberté, un 
livre sans haine, sans révolte, où il ra-
contait sa chute et ses misères avec une 
poignante sobriété. On en parla beaucoup, 
pendant une semaine ou deux. El peis le 
silence se fit. Le m-n-stre déchu conl'nuàit 
à vivre. Il vient d'expirer à soixante-treize 
ans. 

Tout s'explique, 
Lors |ue les Allemands menaient un si 

grand tapage de menaces ef de rodomonta-
des à propos-de leur guerr-e sous-marine, on' 
se disait : n Vraiment, ils croient ce qu'ils 
drsent ? Dieu ! qu'ils sont bi'fes ! » 

Mais les Anglais viennent de saisir un do-
cument secret, daté -du grand quartier gé-
néral du 7e corps, à .Munster, en février 1917, 
et qui contient les instructions données à la 
presse relativement à la guerre sous ma-
rine. Et on y lit notamment : 

» Qu'on ne parle pas de « résolution de dé-
ses mir ». Mais qu'on représen>e la guerre 
sous-marine comme un moyen — le meil-
leur, l'unique — de hâter la fin victorieuse 
du conflit. » 

« Ne dites pas : « guerre sans pitié », mais 
" guerre sans restriction ». 
« Vis-à-vis de l'Amérique, il sera judicieux 

d'employer des formes extérieurement ami-
cales. Le contraire augmenterait le danger 
(sic) d'une rupture diplomatique, et pourrait 
l'amener à mettre le poids de sa participa-
tion à la guerre dans la balance... » 

Etc., etc. 
Bonnes gens qui vous laissez quelque-

fois troubler par un extrait de journal alle-
mand, apprenez que derrière chaque rédac-
teur teuton, se tient un ûhlan, qui dicte. 

CARTES DE SUCRE par Emmanuel Barcet 

— En l'église de la Sainte-Trinité a été 
eélébré le mariage du lieutenant t lifjord ! 
Ayrton avec miss'Valérie t'tsàrl de llury, fille 
aînée du lieutenant-colonel comte de Bury, de ' 
"artillerie canadienne. 

— Le capitaine llarold Fortescue Flannery, 
fils unique de sir J. Fortescue Fiannery et de : 

lady Fiannerv, est fiancé à miss Maud Saint- j. 
George Boswell, de Québec. 

— Les obsèques de la comtesse Brownlow 
ont eu lieu, ces jours-ci, h Belfon. La reine j 
-était représentée' par sir Charles Cust et la f 
reine Alexandra avait envoyé une croix avec ! 
ces mots : " A une de mes plus anciennes et 
chères amies. » 

— S. Exc. l'ambassadeur des Etats-Unis 1 
ît Mrs VV, H. Page ont présidé, avant-hier, j 
h Londres, à'l'inauguration du nouvel Hôpital i 
des Darnes américaines, organisé pour les (>/- '! 
ficiers blessés di,s o#e et 00e

 I ancaslereate. \ 
Cette formation se rattache h I' " Américain' j 
Women's YYar Relief ". qui entretient déj;'i un • 
hôoital de 250 lits et a voulu donner une non- j 
velle preuve de la sympathie américaine à la ! 
' îrnnde-P.rotne'ne. 

Kt dent présents h cette inauguration : 
Duchesse de Ma.rlborough, vicomte et vi- | 

comtesse d'Harcnurt. ladv Paeet. Indv Pan- 1 
'oloh Churchill, ladv N'evvborough, sir Char- ' 

Iles et ladv H.enry. ladv Lnvvther. sir lohn et , 
ladv Bnran, le-consul général d'Amérique et' 
Mrs Skinner, ladv Belsey, Mrs J. YVard, etc. 

BÉNÉDICTINE I 
TONIQaE — DHJESTIVE 

o la Grande Liqueur Française » 

Julien Bigonzac lisait son journal dans 
le salon de l'hôtel lorsqu'un homme s'ap-
procha de lui, sans qu'il le Vît, et pat 
derrière lui appliqua une formidable paire 
.de giiies en criant : 

— Monsieur, je vous tiens pour- un 
lâche. Vous êtes un misérable et un 
traître... 

Le coup fut si prompt que l'agresseur 
avait disparu lorsque Julien se retourna : 

— Qui est-ce qui m'a frappé? qui est-
ce? 

Personne ne put le renseigner. Le sa-
lon était pourtant plein de monde. On 
avait entendu le bruit des soufflets et la 
violence des phrases. Mais la scène s'était 
produite près de la porte. L'inconnu 
s'était esquivé si rapidement qu'on Pavai"; 
à peine vu. 

Julien Bigonzac eut tout de suite l'im-
pression qu'il était ridicule. Un hoinm< 
giflé est toujours un peu grotesque. P 
l'est doublement quand il ignore d'où lu. 
sont venues les claques. Pour sauver les 
apparences, Julien prononça très haut : 

— C'est bien. Puisqu'il en est ainsi 
nous nous battrons!... 

Instantanément la situation changea. 
On commençait à le regarder avec une 
ccitaine pitié. Dès qu'il eut dit cela, on 
se pencha vers lui avec intérêt. Les fem-
mes ont une prédilection secrète pour k 
scandale. De penser qu'elles avaient peut-
être devant elles le héros d'une histoir-2 
très romanesque et très compliquée, elles 
étaient émues. Leurs regards devenaient 
sympathiques. 

Il continuait : 
— Et ce sera un duel terrible!... Je le 

tuerai... Je le tuerai... 
Sa femme entrait dans le salon, igno-

rante de tout ce qui s'était passé : 
— Qai tueras-tu? demandait-elle. 
— Je ne sais pas. 
— Voyons, voyons, Julien, tu n'es pas 

clans ton état normal. Tu as la figure 
toute rouge. 

— On m'a giflé. 
— Qui? 
:— Je ne sais pas... 
Doucement, car il était très agité, elle 

l'emmenait dans sa chambre et là com-
mençait l'interrogatoire le plus minu-
tieux. Elle ne croyait pas à une plaisan-
terie. Pour que son mari fût giflé publi-
quement, il fallait qu'il y eût une raison. 
Cette raison, il îa connaissait certaine-
ment, mais il redoutait de l'avouer. Il 
préférait feindre l'ignorance que de se 
battre. Elle en rougissait de honte : 

—-, Je t'en supplie; avoue, lui disait-
elle. Tu Te battras'. Et jé te pardonnerai 
peut-être... 

. IJ .répondait .: . ,: _ 
— Je ne demande pas mieux que d'al-

.ler sur le terrain, mais avec qui? 
Pressé par des questions insidieuses, 

i! retournait de fond en comble ses sou-
venirs. Se connaissait-il un ennemi? 

-— Cherche encore ! prononçait grave-
ment sa femme,.. 

Après une heure, dans un murmure, 
il aboutit à faire cette révélation : 

— Depuis quelques jours, j'ai des pré-
venances particulières pour Mme de Va-
lentin. Oh ! des prévenances bien inno-
centes ! Peut-être son mari en a-t-il pris 
ombrage... 

— Certainement... c'est lui... ce ne 
peut être que lui... Tu m'as trompée... 
Traître... menteur... 

Justement M. de Valentin frappait à la 
porte de la chambre : 

— Il vient pour fixer les détails de la 
rencontre. Ouvre-lui. . 

Julien Bigonzac, bourgeois sans éner-
gie, était un peu tremblant. Il craignait 
cle recevoir de nouvelles gifles. Comme 
soudain il le détestait, ce Valentin ! et 
comme sa femme lui paraissait laide i 
Comment avait-il pu lui faire la cour? 

M. de Valentin entrait tout souriant : 
— Bonjour, cher ami... Eh bien ! mais 

on ne parle que de vous dans l'hôtel... 
I! paraît que vous avez été la victime 
d'un énergumène !... 

— Hélas ! oui. 
— Vous allez vous battre... Vous con-

naissez son nom? 
1— Je ne le connais pas. 
— U faut le rechercher. Je serai votre 

témoin... Voyons, pour qu'il vous ait 
traité de misérable et de traître, il faut 
que ce soit un de vos amis intimes... 

— Ah! vous croyez?... 
De plus en plus Julien était interloqué. 

Cependant il éprouvait une satisfaction 
suprême à constater que M. de Valentin 
n'avait joué aucun rôle dans cet inci-
dent. Comme il l'aimait, ce cher Valen-
tin ! et comme sa femme lui paraissait 
belle! Comment aurait-il pu ne pas lui 
faire la cour? Et pourquoi ne la lui ferait-
il pas encore?... 

Malheureusement sa joie fut interrom-
pue dès le départ de Valentin. Mme Bi-
gonzac avait arraché à son mari un aveu 
déplorable. Etant données les circonstan-
ces, elle aurait dû n'en tenir aucui-

— Je te l'ai toa'ours dit : nzus devions aussi souffrir do la zuerre>~ 
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gojnpte. Au contraire elle s'acharna sur 

loi : . . 
Ainsi tu m as cj'niquement annonce 

toi-même que tu as depuis quelques jours 
jfS prévenances particulières pour Mine 

Valentin?. C'est du propre! 
_ Pardon ! ces prévenances' sont si 

anodines que son mari lui-même ne les 

a pas remarquées. 
__ Oh! lui, c'est un faible d'esprit!... 

T?t non seulement tu m'es infidèle, mais 

THÉÂTRES 
«MARIA DI ROHAN » A LO.ÉRA 
L'abonuance des matières nous oblige à 

reporter à demain le compte rendu, par 
Abel Uerm-mt, de la représentation de 
Maria di Rioban donnée hier soir à l'Opéra. 

encore tu refuses de te battre avec ceux 
nui te giflent- Tu es un joli monsieur. 
H y a longtemps que je l'ai remarqué 
d'ailleurs..'. 

A cet instant le directeur de l'hôtel de-
mandait à parler à M. Julien Bigonzac. 
Très poliment, il lui disah déplorer l'in-
cident qui s'était produit au salon. Les 
personnes présentes en avaient été fort 
impressionnées. L'hôtel avait une clien-
tèle sérieuse. Les familles devaient pou-

' v0jr y amener les jeunes filles sans jamais 
y redouter la menace d'un scandale. Dans 
ces conditions, on priait aimablement 
jl. Bigonzac de tenir libre pour le soir 
même la chambre qu'il occurnit. v 

— Comment, protesta Julien, on me 
gifie et on me chasse. C'est raide !... 

Il dut se résigner à préoarer ses mal-
les. Or, pendant que cette occupation 
l'absorbait, sa femme le prévenait qu'ePe 
avait réfléchi. Il lui était impossible de 
vivre dorénavant avec un homme comme 
lui. Elle se retirait chez sa mère et divor-
cerait au plus vite. 

Pauvre Julien ! Tl demeurait seul. Assis 
sur une grosse valise dans laquelle il avait 
jeté pêle-mêle se:- affaires, il se posait 
po"r la centième fois cette n"ed;on : 
« O'U ce ne"t-il être? » lorsqu'on lui ap-
porta 'me Pdre : 

« Monsieur, j • m'aoerçois ave j'ai fv't 
erreur. Ne tenez aucun comote des gifles 
qre vous avez reçues. De dos, vous res-
semblez 1 celui qui a trahi mon amitié ! 
g>*ni=ez-'r!oi ». 

Cc'a n'était nas signé. 
Ainsi, no-T une erre'T, 1e malheureux 

bnmme 5t«;t à jamais ridicvle. Long-
temos, très longtemps, sans un '-"ot, sans 
un çreste. il demeura sur sa va1i«e, assis, 
les reg^Hs attachés sur la lettré glissée 
à ses pieds. 

Albert A^EPI"^. 

Banquier, il se prétendait 
ouvrier métallurgiste 

Pour infraction à la !oi Palliiez, un ban-
quier parden, M. Lemarié dit « des La.n-
delles » ét lit nour-uih i. hier, devant le 
deuxième conseil de guerre. •Xppm-tenant a" 
ser ire auxiliaire, classe 1S9L M. Lemarié 
a* ait élé mobilisé clans 'es premiers jours 
d'août Ifilâ, a la 20° section d'état-maior. 

Au mois d'aoû' dern;er, le ban mier é'ta't 
dé'aché au contrôle de la mnin-d'rru re 
Quelques semaines plus fard il émit recon-
nu apte au service àr né et affecté à l'arlil-
lere lourde. M. Lemarié préféra, ent:e 
temps, se faire « embusquer » dans une 
usine trnvn Tant à la défense na'hna'e. en 
se don:-a t comme ou rjer mél illni'g'ste. 
' La su leri-herie fut découverte à 'a su'te 
■une dénonciation au ministère dés Muni--
tiens. 

Le conseil l'a condamné a deux ans d'em-
prisonnement et à .100 francs d'amende. 

Al. Lemarié a demandé à partir au front. 

L'anarchiste Bill est condamné 
aux travaux forcés à perpétuité 

CHAUMONT, 23 mars. — Charles Bill, âgé 
de vingt-tinq ans, menuisier à'Nam y, 
l'anarchiste notoire qui ava t eu des tel 1-

fiuns suivies a>ec Cnllemin, Dieudonné, 
Carouy et Garnier, a comparu devant la 
cour d'assises de la Paute-Marnc pour rô-
pintrc de l'assassinat du rnenuisisr B an-
ciiet, sur.enu le i mai 1912. sur la route 
de Nancy à Neuve<maisons. Bill aurait agi 
pour venger l'arrestation des époux Béi-
pft, anarchistes de Nancy, dont il croyait 
que Blanchet étivt le dénonciateur et aussi 
parce que la vi time était au cornant des 
mêlées ùo* bnndils trafiques. Bill s'élail 
ei fui. Après avoir cher hé infructueuse-
ment du travail dans le M'di, sous un 
faux nom — un r-m' anarchiste lui ayant 
procuré un faux ê:at civil — i: fut ré>u* 
P'ré en décembre 1915. envoyé au 107e de 
ligne, blessé au bois l.e Prêtre et versé 
dans Parlferie, au camp d'Avor, en dé-
cembre 1916. 

Après de longs débats, la cour a con-
damné îîMI aux fravaio- forcés à perpétuité. 

Le grand nombre de manuscrits qui nous 
sont envoyés et la nécessité où nous nous 
voyons de ne pas les rendre, qu'ils aient été 
P' bliés ou, non nous forcent à prier nos 
'-onfrères et nos correspondants île garder 
copie des articles qu'ils nous adressent. 

La première de ce soir. — A 8 heures, pre-
mière à la Oa té-Lyrique du Darb er de 
Sôvil'.e, avec Mlle "Daogèrvi ie de l'Opéra 
de Marseille, dans le rô'e de Bosine, et M. 
Anceil.n dans celui d'Almaviva. 

No:re musique en Italie. — Un nous écrit 
de noua . » LJ représenta lion de sanison 
et Dalila, que Camille Sainl-Saëns, en-
touré des ar'istes de r Opéra, tehi de con-
duire uu théâtre Co tanzi, a été triomphale, 
11 le succès s'adressait, sans oublier ses 
interprètes Franz en tête, au maître admiré 
qui a soutenu d'un effort si cortinu la 
cause de la m -sique française. L'assis-
tance, nu premier i-ang de laquelle-avaii nf. 
pris place l'ambassadeur de France et le 
personnel de l'ambassade, n'a cessé de té-
mo.gnç son 1 nfli ufs !i«me, "es a c nitri-
fions répétées oint fait de cette sn;*ée une 
imposante manif station à ia gloire des 
puissances lathks. » 

Opé"~a. — Roméo et Julle'te sera ce SOT 
donné avec une distribution exceptionnelle-
mè! t brillante. L'œuvre shakespearienne 
pour laquelle Gouncd gardâ t un attache-
ment lé itime aura pour inter frètes les 
nremiers nrt'stes de l'Opéra : Mlle Yvonne 
Gi'l, MM. Franz, Delmas, Huberty, Couzi-
nou, etc. 

Oré"a-Comicfue. — A FOpéra-Comique, la 
reprise du Juif Polonais aura lieu jeudi pro-
chain, en matinée. L'œuvre émouvante de 
Camille Erlanger retrouvera en M. Jean Pé-
rier, qui a littéralement créé la pièce dans 
sn nouvelle mise en ccène. à la fo's puis-
sante, mns'ca'e et sobre, un mterorèle sans 
égal, entouré d'une distribution de choix. 

Le soir, Mlle Berthe La mare et M. Clé-
ment chaut ront Madame lluVerflq. 

Dans la semaine qui suivra le con^é de 
F'êques, Ml'e fiel ly. In jeune et célèbre can-
latr ce de la Monna:e. paraîtra pour la nre 
rnière l'ois, rue Fnvari. Mlle Co'ctte Che-
brv jouera ensuite le rôle de la princesse de 
Marbuf. où elle a fait de si hardis débuts 

La première du d'Yà, dan* son carPe 
neuf et sa nr'se en scène inè'ite, sera don-
née le 21 avril avec Mlles Chenal et Favarl. 
MM. Fontaine, Albers, Audoin, Azéma et 
Oille. 

M'ie M.fl'rv Gardon fera prochainement s.' 
redrée dons Carmen. La grande article 
retour d'Ainérioué, reprendra plus tard li 
'-ô'e de Mélisan'e, qu'elle avait internré'é 
nnenère avec tant d'originale personnalité 

A'héaée. — Chichi sera r^mp'ncée par /< 
D^tne de e'n^nvt une l'on réoèie en ce mo-
ment. M'ie Arirmudo Cn«sive, l'anci^nn 
d 'frte de chez Maxim, créera le rôle de le 
non-elle dame. Son parle uni e NI L' 
ciert 'ioxenbérs. L'œuvré est de MM. Nan 
cêy et Jeun B'oux. 

Théâtre Sarah-'c5"r-,hT-''t. — CeMe scr-ne 
donnera le mardi soir une représentation 
supplémentaire. 

Capucines. — Le théâtre des Capucines 
annonce les (rois dernières représentations 
de t rème de Me.n'he... A'Ié !, la Ciel el 
AuxChanrlêUès ! Cet nnvsant snertade ne 
snra pl"s donné que ce soir «!ttfn»<|j et dé-
ni ii dmianche, en mat. à 2 h. 30 et le soir 
à 8 fi. 30. 

C nc-rts-Pouqe. — Cet après-midi, à 
3 h. 30, IIe matinée rlassim'e. nv c le 
concours de M.'la Andrée Krr'anc,.du foi-
don Onern : Mlle Gilda U"mann. pianiste : 
ouvres de Pcrgolèse. Gréfry, F esch, Sear-
latti. Beethoven. Lully, Mohs'gny. 

A 8 h. 15, festivd sym'-hfm q"e et vocal, 
avec le conco TS dé' Mlle Hélène Bozen, 
sooranô, et le groupe choral de Mme ïhi-
bout. 

T^oc-îdérp. — D'-main dimanche, au pro-
fit des artistes de l'Associalmn. Victor Cl ar-
pentier fera entendre le célèbre . Requiem 
de-Bedinz : la Sqmnhonie pour orgue et or-
chestre de Çaint-^néns ; le Ie ''ower'o pour 
pi mo et. orchestre de Saint-Saëns, interprété 
par le maître Diémer. 

Crt après-midi : 
Odéon. 2 h.. Verni III et sa cour. 
Th. Edcuard-VII, 4 h., samedi musieaJ. 

Ce soir : 
Or é:a, 7 h. 30, Roméo et Juliette. 
Th.-I'iançais, 8 h., Il faut qu'une porte soit 

mu mie ou fermée, le < hmdeder. 
0 éra-Ccmique, 7 h. 30, Carm.nl 
Odéon, 7 h. 45,. Diane de Lys. 
Gaîté Lyr:gue, 8 h., le Barbier de Sé''ïïle. 
Th. Saïah-Bemhardt mardi, jeudi, sam., dim., 
8 h. (mat. jeudi et dim), les Nouveaux Riches. 
Vane.és (dut. 09-9^). 8 li 15, le liai de l'Air. 
Gymnase, 8 II. 30. Il Veille d'armes. 
Antoine, 8 h. 30. Monsieur Beverley. 
Rena.ssanoe, 8 h., le Minore (ijudi, sam., dim.). 
Paia.s-.hOj al, S li. 30. Madame et son IUI< ut 
Trianrn-Lyrique, samedi, les Cloches de Cor-

ne ville. 
Nruvei-Ambigu, 8 h. 15. Mom'zftle Milouche. 
Réjane, jeudi, 8 h., "vvilhin the lato. 
Cjctelet, 7 11. 30. Hick. roi des chiens policiers. 
Aptllr, s h.. Muin'ietlé Vendémiaire. 
Athénée, 8 h. 30, Chichi. 

Brufies-Parisiens, 8 h. 15. lean de La Fontaine. 
C uny, 8 M. 15. la l'e/ile l)H'-et%re. 
Capucines (Tél. (lut. 5IV-4Ô). 8 h. 30, Cr^me-de-

Ve<iihe. il 16 .': la l'ief : tur Hvm telles. 
Grand-Guigncl, 8 h 30. 'e Baiser mortel. 
ts. 1 d'-uaid-VII. 8 h. 15. Son petit f er" 
Th. Miche'., 8 h. 45; Car.mlnelta Demain, ma-

tinée à 2 h. 45. 
Scala, 8 h. 15, Cliamplgnol malgré lui. 

MtTIC-HALLS 
Olympia, 8 h. 30. Vedette- 3t A'ttfac.tînns. 
Ba-Ta-Clan, 8 h. 30. la Bévue des Bobards. 

CINEMAS 

t &aumort-Palaoe, 8 à H h., tudex; Arfines 
sanglantes. Ter. i, r. Forest, 11 a 17 h. 
Tél. Mare. 16-73. 

COURS ET CONFÉRENCES 
Un''-prs''é des « Annr>Ps ». 51. rue Camf-Crec,r-

res, Paris. — Aujourd'hui carcedi 24 mar«. à 
2 h. 30. 'I l'nrnhr" d"s r-lnc^^rs serbes. Confé-
rence parM. PnÂ] I.ab' é, prési lée p-r f5. Exe. M. 
Vecpp^h. *iif(lMinS de Mlle Marthe Mellot et rie 
Mlle ETena CWçis'it h 

PËTiTËS ANN 
ÉCONOIV1IQUES 

du Mercredi et du Samedi 

Le* textes des "Petites Annonces" 
doiVfnt it'e s< u nis p~êi able* 
m»nt au Visa du commissaire de 
pojce : 

A PAR'S, du quartier d" Vmi'enr de l'an-
nonce : DANS LES DÉPARTEMENTS, à celui du 
commissaire de poiiee. ou à son défaut du com-
missaire spécial du chef-lieu du département. 

.V. B. — Une simple légalisation de signature 
ou le visa du maire ne suffit pas. 

(Réception des ordres an s-nlchet 
el par correspondance! 

11 boul. des Italiens (2?) 
Entrée pariir-nllf-re 

Tél. : Central 80-88. Aorfsse télegr. : Hugrmtn-Parls 

TARIF AU MOT, basé sur les règlements en usage 
pour les dépêches télégraphiques 

En aucun cas, E\rv.< p'OR HP se ctinrrie de recevoir 
m de réexpédier les rCporsc-i aux Petites Annonces, 

OURS, INSTITUTIONS Ie
3

Q
3,0o, 

T EÇONS pratiques de 
Li stéao, dactylo, comp-
tabilité, commerce, lan-
gûes, etc. ECOLE PIG1ER, 
,3, rue de Rivoli, bou-
levard Poissonnière, 19, 
.-t rue de Rennes, 147. 

ÎTIE CAMPAGNE. Ins-
V iruction Edouard 
^ECOCQ, juan-les-PlU8 
A pes-.Maritimes). 

rmEH.f,EJ3LÉS ^fot 
\ gence de la Ma.le-
-JL lelne, 18, rue R jy .le 
ndique ipratulteineiil tous 
es apparietnenis mi»u-
îles à louer dans tout 
earis 

/"Chambre meublée à 
lo 1er, conïpl, te.mem 

indépendante, dans pro 
priété bourgeoise : -2 n-
p^r |o ;r. S'adresser à 
M. Guicliot. pr ipri'itain 
à bârocne-Saint-Cy.lôlM 
(Yonne). Au mois et-à 
partir du 1er avril. Prê-
u renée dame seule. 

i.E.EU Ei PJNTE3 le
J

n
25

0. 
13A.XIERS FLEURS, tous 
-'. prix. Edouard Lecocq, 
propriétaire, Juan-les-
Pins (Alpes-Maritimes) 

t\25 
le mo 

L IVRES. Achat tous 
genres. Bib'iolhéques. 

dli-tioiulaire Larousse, 
etc. Valeur ma.Vma. —-
BOUQUET C», 6, passage 
Verdeau, Pans. 

Charbon de bois, gros 
et détail, à pirtlr de 

500 kilos. Lénp-il l XIEL, 
Marlgaane (Bouches-d'U-
Rhône). 

HARIJIl lenc 

j S chevaux, Juments, 
doub'es poneys, har-

nais, tapissifres, boghei 
caoutchouté à vendre, 
9, avenué Herblllon, 
Snnt-Mandé. 

rHlE'S 0.25 
le mdl 

ET^m.IWSEMENT D'PLEVAOE 

MARETTE, ouvert t» les 
jours, il 7 miniit. du 
Métro Vincennes, 131. 
Bd Ffôtôl-Vlnc, Mon 
treuil (S ),téléphone 225 

Centaine chiens poli-
ciers is rac; chiens 
guerre el rux ratlers. 
Chiens lux& nains; prix 
a.aiilag. Expéditions ts 
pays Gai'àniies EuylUti 

spoken 

QCCASUNS 

H.'SLI.E 0.30 
le mot 

Î OTioM FRANÇAISE, (la-
-i con 3 fr. 25, irr-He 

chute cheveu-', fait dis-
paraître ppl'irules, rend 
cLeveux b'ancs cou'eiir. 
be-nté Mme Bcaussmt, 
24,rue des Orteaux, Paris. 

erveilleux LOULOUS 
nains, miniiscuies, 

toutes nuaiices et blancs; 
nombreux prix. Chiots 
beauté, petitesse rares. 
L( .\UEO.N, Ltsieux. 

Policiers, Loulous, Fox, 
Bou.e Uauit. 7, rue 

V i c lo r -1111 go, C h a re n i on. 
Petnlo.i. Téléphone 53. 

DI. ERS 
0.30 

le u.ot 
T>lus d'Antipyrine ni 
X cachets similaires à 
effei passager ; l'hélian-
thine, produit végétal re-
tiré du Soleil (Tournesol) 
par- Oehirgne, pharma-
cie», guérit névralgies de 
H téte. Demandez toutes 
pharmacies. Envoi contre 
mandai-poste 3 tr.'S La-
boratoire DEHAIIO.NE, 
Vendôme (L.-ét-O. 
"OEAUTE, secret de râ~-ï ) mille, revenant à 
3 francs par mois. — 
Mme LASMARTRES, 28, 
rue VauqueUn, Paris 
(ô« arrondissement). 

GRAPHO.O IE 0.30 
le r o'. 

Caractère, aptitudes p?r 
l'écriture. Marla-Tê-

résa Tendu, i bit rue 
Bleue (métro Cadet),Paris. 
iPAR.A(ITERE, Aprtu.tes, 

etc. par l'écriture, 
3 Trancs Rien de la chi-
romancie. 2 à 7 heures, 
Ions IPS jours, dlniai i-hes 
et fêtes, ou écrire : 
Mme I ASMARTr(F.S, 28, 
rue Vauquelin, Paris (5"). 

MUftUolUNE 
Quintessence et concentration 

a'HUILH de FOIE de MORUE 
Donne aux To isseurs, 

c jnchitiques.Tuberc • ^ux,Anémiés. Pic. 

^AITÉ FOHCE Rt ENERGIE prr l'hiver 
te nome Goût Excellent — Bnnne Diqestior. 
)O Mi F'-i-o'i3 Inrt s. 1IICOII6 fr. frai.ro piwtf. fîotiro Gratis. 
3H1 IMoCI iii arti.,,F»iKS. 3i. «ue Jonhert. Paiis T"» Ph'»" 

VILLEGIATURES 
Sur la Côte d'Azur 

T»T? A TTT TTw"'T T-snii-MEiî HÔTEL METRO-
1 fVjJ-^ UJJ'l'il; POLE. Situation uniq. bord 
nier. Vaste jardin I" ordre." Arrangem. pour séjour. 

VyiA.l>l IV J'jiT 
HOTEL BEAtJ-SITE 
250 chambres. Eau 
courante. 1110 -salies 
le ba'ns. Magnlllque 
hall, l'an- séculaire. 

Célèbre tennis. 
Demandez brochure 

J .AVANDOU (Van "ôtel du Domaine 
d'Aiguebelle. Congés Pâq. 

RjVlERA - PALACE 

ilrîu 

Séiour Idéal. Parc de 30.00.- mètres. Service 
d'autobus gratuit entr» l'Hôtel et le casino. 

@ dont jouit (entre autres tisages) 

comme 

Coaltar Saponiné Le Beuf 
est due non seulement à ses prot>rit:és 
antiseptiques mais encore i ses 
qualités détertivesfs.ivof «ense.')qu'il 
doit à la SaponinB, savon végétal 
qui complète, d'une façon ri heureus-, 
les vertus de cette préparation unique 
en son genre. 

1 DAMS LES PHARMACIES 

7>c 0 

F A TT Station d'hiver niimt nous 
Xi O M veni. ni poussière 

Idéal pou.-- cure d'air 

Sur la Côte Vermeille 
\TJ?T? XIT^rn p A Ï \TC (Pyr.-orlent.) 

Y iU JL-LES-JUX-ilA.^ O Station M-
vernele Climat doux sec. Kau\ sulfur. Hôtel Portugal 
c.per:. Gd confort. Villas à louer. SÉ.NÈGRE, direct'. 

' a Mer 
VILLEKVILLE 2£%> v?°Jiï 
ouvert pour vacances raques. Vue merveilleuse sur 
mer. GAUTIER, propriétaire. 

Lu aocumentation sur la guerre, la plus, 
complète el la plus exaele. esl fournie pui ■ la 
collection d' « E.reelsioi ». Demander candi- , 

ait fin i 'les a nos bureaux. 

du Sang et du Système nerveux 
3F" le flac.de 100 Pil. (4 par jour) 
64,Boul Port-Rnj) al,Paris.-/-'ran( o par poste. 

Tiraye 'tu S S Mar* 1917 

Les obligations dési né s ci-après sont rembour-
sables par les Lots suivants ; 
Communale 2,R0 % 1892 214 979 1 0">.OOOfr. 
Communal" 3 % I9I2... 1.0I7./96 100.000 — 
Foncière 2,80 % 1893... 302 0o8 lOO.OOO — 

Lu liste complète sera publiée dans If BUlLEHN 
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TAGE 
Grand roman d'aventures et de guerre 
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Chez les Athéniens 

Ce fui dans la cabine de M. Croche, une 
wioiiie de seconde casse enfouie sous t'en-
m i'u.uejot, à l'aori des oreil.es 
"Kl.s.-retes, que les trois alliés se léun.rent 
11"1' s '^drelen.r de r „ affaire de l'otage », 
ae-on 1 expression même du policier. 

Vous siiu.ez d'aPord, d.éclura-t-il à ses 
'uuveuux coiluboraleurs, que jusqu'à la fin 
-• luvenlure je do.s rester, pour vous 

w unie pour foui le mon .e. don Ramon 
• '.mores, professeur tie stienees o< tuiles 

tnarmeur do:seoux. La mission officielle 
g,V Je,U0ls remPlr est ainsi couverte par 
tôt- "l,alllé neutl'e- P'ailleur-s, ma pro-
tSMon de sorcier, très estimée en Orienl et 

M'ins lucralives, me permet d'eiuporler 
tien, 'i101 llla )"'tile voliefê, à luouelle je 
^ Plus qu'à tous les trésors de l'un vers. 

*ere/ nnu'KiU ! afiq"ic,? a LioneL Vûus «s-^ pour nous dun Ramon. 

— Vous correspondrez donc avec moi 
sous ce nom d'emprunt. Mais eommcnl cor-
respondrons-nous ? Je dois vins apprendre 
qu'en Grèce rom ne en Tur uie le secret des 
correspondances est ridiculement suppri-
mé c est-à-di e ub minablenii n! violé. Les 
dépêches, P s 1 tires, les colis sont ouverts, 
lus, exa uines, fouillés. La G.ècc a beau 
n'. tre pas bell gérante comme In Turquie, 
son sol fo rmilie d'es :ions allemands. Athè-
nes es! le pl'i.s Joli nirl de vipèrts que je con-
naisse. Tout . si à vendre dans ce pays-là, et 
cucun se vend au plus offrant el dériver 
enciicrisscur : les hommes, les femmes, les 
fonctionnaires, les offi-iers — j'en sa's d'j.'i 
q lelque chose... Avant de pnitir j'ai déjà 
j u acheter là-bas deux journal.stes et un 
général. 

tuus mes complirrenls, don Ramon ! 
int rvint l'aviateur Ma s pour acheter a'nsi 
votre tr'o de Grecs vous connaissiez donc 
d'avance la Grèce et Athènes ? 

— .je connais Al ines de 1 A fora à l'A-
cropole, en passant par le roule arc! de 
l'Académie, l'avenue du S'nde et la place 
du Palais-Royal. Je connais la Grèce pour 
l'avoir parcourue à p.ed, à cheval et en 
auto déjli trois fois. 

— Et Constantinople ? 
— Comme si j y avais habité dix ans. 
— Ma.s vous connaissez donc toute la 

terre ? 
— l'oufe l'Europe et un peu l'Amérique 

du Sud, simplement. 
— l'.ncore une fo s, don Ramon, tous mes 

comprmenls ! 
— J'en rewens donc à nos moutons, c'esl-

à-dire à notre affaire, renit M ''roche. Si 
vous n'y voyez pas d'inconvénient nous 

corres ondrons en^emb'e en nous ser cnl 
tout bêlement du classique pigeon voyageur. 
Je suis qu'il existe un coioniu i r milita.rê au 
parc f. anco-ang.n's de Tenedos. Avec un 
mot de ma main, il vous sera facile de vous 
p ijc.iror deux un t o'is jiige.ais que ,o s 
m'ap orterez à AtaèneS, vous, monsieur 
Lionel... 

— Lerla'nement, si j'obtiens l'autcrisa-
llon... 

—"Vous l'obiiendrez sur ma demande. Sous 
le couvert de ma mi sion oPic.elle. je pus 
tout obtenir... i.liil jours a irès mon arrr'ée 
à Âlhènes, vous viendrez donc me trouver 
au I i fée, à b'jrd de votre soue- inurin l'Asp c, 
et vous m apporlerez les messager?-. Je .ous 
y attendrai. \ ous des e.iHl"i'z à PI ôlel -'u 
Roi d'I.huque el vous1' demanderez don 
Ramon. 

— C'est convenu ! 
—- 11 doit être convenu également, reprit 

M. Croche, que les pigeons ne me serviront 
qu'en cas d'°xt,ôme urgence et d'absolue né-
cess.lé, pour vous a. ipeler à la rescousse et 
vous fixer le jour, le Peu et l'heure du ren-
de/.-vous... Vous viendrez alors sans peidre 
une seconde, toute affaire cessante, par tou-
tes les voies possibles. 

— Nous vous le promettons, monsieur 
Croche... 

— Les dépêches nue vous apporteront 
mes messagers aériens, continua le poucier, 
sernnl libel ces eu langage ch.ffré. Je don-
nerai la clef de ce langu e à M. dOrval de 
'Provence, quand il viendra uu Pirée, et 
fixerai d'ailleurs avec lui, ie jotir-là, les 
derniers détails de notre co'la'-ioralion. 

—- Espérons, fit alors André, que cette 

collaboration vous sera uPle.et que nous 
réussirons au gré de nos désirs... 

— Espérons ! monsieur Bernandois... Mais 
la lutte serti enaude et nous ue devons tien 
négliger si nous onloris nhoutir. En ré-
s i n îé, un ion, myslère, discrétion et ferme 
volonté : voilà notre devise... 

Kt brusqiumenl, sur ces paroles, M. Cro-
,che alluma sa pipe el passa à un autre su-
jel de i onversalion. 

Le lendemain la Ville-d'Oran se trouvait 
en vue du l'iréc, et . les df>"\ nrfl'i«"s fai-
saient leurs ad'eux à don Ramon Mirado-
res comme s'ils n'avaient jamais dû le re-
voir... 

'Près calme, très grave sous s'a barbe et 
sa iK'rruqu'e b'anclie.s, tel un bon v eiilard 
in i|T nsif et béat, M. Croche, suivi d un 
porteur chargé de ses valises et de son ih-
sénarnb'e volière, grimpa dans une voiture 
q li se lança au lotit pot i t trot su."-la belle 
rq ite plantée d'arbres qui mène du Pirée à 
Alliônes... 

La vi'le lui apparaissait sous les rayons 
du soleil d'hiver, toute blanche au milieu 
d. s touffes de verdure el des jardins. Les 
co'lines surmontées des hautes colonnes en 
ruine de l'Acropole et du Parfhénon s'es-
fomnnienl dans une vapeur bleuâtre Kl les 
horizons plus lointains ceore de i'Hymelte 
et 'u Parnès se perdaient dans le noir des 
forêts d'oliviers. 

En aptv fichant, l'ensercblp des toits s'élar-
gissait, le panorama grandissait. M. Croche 
distinguait les terrasses ensoleillées du pa-
lr>;s rnv >l les h-'li'v).i*i(ci de ''Se-»dépi!p les 
dômes de la cathédrale de style byzunlin. 

Son cocher le conduisait à PHfVcl des 
Ktrangers, boulevard de l'Lniversi é... 
Pour s'y rendre i s suivirent la rue de 
Képlrssi.i, toule bâtie d élégantes maisons 
molernes, et traversèrent la place de la. 
Concorde, qui n'é oque eelle de Paris que 
par la similitude du nom. 

A I hôtel, Ai. C:o. lie, sous le nom de don 
Ramon, choisit une chambre mod. sic mais 
confortable, lit un br.n de toilette el des-
cendit dans le hali, où, tranquillement, il 
se remit à fumer sa pipe, en réiléehiss.m'... 

Au bout d'une d. mi-heure de réllexioh, il 
se leva, commanda une voiture et se lit 
conduire d'abord à l'ambassade d'I'lspagne, 
puis, chose curieuse, à l'amb ssade d'Alie-

i niagne, ou il resta longtemps en conférence. 
! Il en sortit aussi calme et aussi souriant 
| qu'il y était entrée pour se faire çondu ro 
; Celle fois ch-z un imprimeur, 1 imprimeur 
'' officiel du royaume, s'il vous plait... 

— Je viens vous trouver, dit il à cel im-
primeur, de In part de M. le baron Selienk. 

Imniédialement le commerçant se con-
fondit en salutations et en politesses. 

— Il suffit que vous veniez de la part de 
M. le bai on, pour que je me mette immé-
diatement à vos ordres, seûor don Ramon. 
Que désirez-vous de moi ? 

— Un millier d'affiches el de prospectus, 
établis d'après les textes que je vous ap-
porte, mais livrables de suite, posés sur les 
murs ou distribués d'ici demain. 

— Vous aurez d'ici demain vos prospec-
t"s et vos affiches, senor don Ramon Mi-
radores.. 

(A suivre.l 
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LISEZ NOS COMTES: 
ILS VOUS DISTRAIRONT 

LISEZ NOS ANNONCES : 
ELLES VOUS SERVIRONT 

VOUS QUI CHERCHEZ 
UN EMPLOI UN EMPLOYÉ 

VOUS TROUVEREZ 
■ SI VOUS LISEZ NOS « PETITES ANNONCES » 

C'EST CE SOIR A ONZE HEURES QUE SERA RÉTABLIE " L'HEURE D'ÉTÉn 

?! 
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LES RÉSERVOIRS D'AIR COMPRIMÉ POUR LES HORLOGES PNEUMATIQUES, LE CADRAN SOLAIRE DE LA SORBONNE ET L'HORLOGE DE LA GARE DE LYON 

Lîheure d'été, dont nous avons fait l'expérience l'année dernière, du 15 juin au Ier octobre, 
va être rétablie la nuit prochaine. A onze heures, ce soir, toutes les horloges seront 
avancées d'une heure. i° A la Compagnie parisienne d'air comprimé, l'employé qui, en 

appuyant sur son levier, réglera les 8.000 horloges pneumatiques de Paris ; 2
0 Le cadran 

solaire de la Sorbonne qui continuera, quoi qu'en pense M. Honnorat, à marquer l'heure 
ordinaire; 30 Le cadran monstre de la gare de Lyon et l'appareil qui règle les aiguilles. 

La première photographie faite à Bapaume lors de l'entrée des troupes anglaises 
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«Sam» 
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L'HOTEL DE VILLE EN RUINES ET LA PLACE ENCORE DÉSERTE OU VONT S'ÉLANCER LES SOLDATS BRITANNIQUES 

Lorsque "les soldats australiens, néo-zélandais et canadiens pénétrèrent dans Bapaume le 
17 mars, après un violent combat avec les arrière-gardes allemandes, ils trouvèrent la 
ville saccagée par l'ennemi. Avant de l'évacuer, les Allemands s'étaient livrés à un pillage 

systématique, détruisant les édifices publics et les habitations, emportant ou détruisant 
tout ce qui avait une valeur quelconque. Cette photo, la première qui ait été prise dans 
la ville reconquise, représente la place de T H ôtel-de- Ville avec ses édifices en ruines. 
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